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La belle actrice Jean Cagney dont la renommée égale 
presque celle de son illustre frère, Jim Cagney
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LA GUERRE PEUT ETRE CAUSE QUE LE
REVE DE NAPOLEON D’UN 

MEL SOUS LA MANCHE 
DEVIENNE UNE REALITELA FALAISE
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Des troupes pourraient 
traverser d'Angleterre en 
France en vingt minutes.
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TRAPPE QU POURRAIT
ETRE SI BMERGEE
PAR LA FRANCE

a

i).'-. vivre; '. '.!rr,!::‘iit être expédicos 
rapidement de France —
“le .Tarflin rte l’Kurope”.
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TRAPPE Ql’I POURRAIT 
v , . ETRE SUBMERGEE

EAR L’ANGLETERRE
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ANGLETERRE

LONDRES 0

DOUVRES

LA MANCHE
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> cü.(gramme i-dessus « wesenic le projet d'un tunnel entre la France et l’Angleterre sous la 
.Man-If. lin tel tiuir. i , al .. . n nt hors rte l'atteinte **L’S bonibes, des torpilles et ries atta- 
i :. . avra îiies. 1. ; : .v i . P ; a été exagérée à dessein afin de mieux faire ressortir
; s d'. N. i.n v .rt ;i il ■ par ou pa vrait le tunnel reliant Douvres, en Angleter­
re à Calais, en Eranee.

F P A N € JE

PARIS

ECHELLE DES MILLES
n 25 50 iao

Par SPF.Y70N KENRY

SI la guerre actuelle doit alütmér 
la Grande-Bretagne comme la 
chose est pratiquement arrivé;' 

en 1917, les Anglais train, rai ut c< la 
très opportun t; ree; voir de la nour­
riture de France par un tunnel. Ce 
serait aussi d’une très grande impor­
tance pour le transport cl es troupes 
par une voie souterraine.

Napoléon avait reconnu la commo­
dité que repré:-:! i térait un tunnel 
sous la Manche en 1803. Enfin, il .sem­
ble que le rêve de Napoléon peut de­
venir'une réalité.

On rapporte que le Con. il . .'.prè­
me de la guerre considère l'idcle d’un
pa sage soutorr.i in entre Calais Fra n-
ce et Douvres, ;Angleterre. La guerre
sur mer et dans les airs cause dei tel-
les pertes aux fLottes marchanties des
Alliés (personne ne sait l’amplleur de
ces pertes) que ; e projet de coias truc-
tion d'un tunne 1 s’avère plus urgent
que jamais.

Les Anglais et les Français 1’:i valent
si bien reconnu qu’ils avaienlb com-
mencé ce tunnel il y a 05 ans. ïJais ils
manquèrent d’;argent et ceuix qui
étaient en favei ir de risolemcmt fi-
rent en sorte que; ley promoteurs n'r u-
rent pas d'autre:; fonds. La Fra:
vint à l’idée d'uri tunnel en !914 et en
1917 : il fut co nsidérô avec virgence
quand le blocus allemand menaça les
lies britanniquf ; do famine.

Le maréchal Foch a déclaré ume, fois
que .si le tunnel avait existé e n 1934
les Allemands n'auraient pas osé dé­
clarer la guerre.

De nouvea: en 1924 et e • 1930 le 
projet fut reconsidéré mais mourut 
faute d'appui suffisant. La guerre 
amène ce projet à sa réalisation plus 
prochaine qu’il ne l’a été au cours des 
20 dernièr.-s année1.

Ce serait une entreprise formidable 
qui cornerait au-delà de $300,000,000 
bi n qu’il y ait eu des estimés moins 
élevés. La question importante en ce 
moment est de savoir si les Alliés 
peuvent affecter des hommes, de 
l’argent et des matériaux à un projet 
qui peut très bien n’être pas terminé 
avant la fin de la guerre.

Il n’y a pas de doute qu’avec un 
tunnel les Anglais pourraient consi­
dérer plus légèrement les attaques aé­
riennes et sous-marines. Sous la Man­
on de.: convois roulant à pht.s d'un 
mille à la minute pourraient trans­
porter troupes, vivres et munitions, et 
ic commerce régulier entre les deux 
pays poursuivrait sans aucun dan-

Cc . rs-ait de plus un lien puissant 
entre la France et l’Angleterre en 
temps de paix

Un ingénieur français du nom de 
r a ’.hiau, fut le premier à démontrer 

bilité de ce tun­
nel. A un cor: ail réuni pour négocier 
un traité avec l'Angleterre, Napoléon 
proposa une étude conjointe de l'en­
treprise. mais avant qu'aucun arran­
gement ne pût être fait, la guerre 
était de nouveau déclarée entre les 
deux nations.

Un autre Français, Thome de Ga- 
mor.d, tint le projet en éveil, durant 
1r s cinquante années suivantes, croy­
ant qu’une amitié durable ■.’établirait 
entre l’Angleterre et la France. M. de 
Gamond gagna en faveur de son pro­
jet et Napoléon III et la reine Victo­
ria.

En 1875, le travail de Gamond sem­
bla porter des fruits. Des compagnies 
ang’.ni :'s. «A française;; furent organi­
sées- et après un an de plans prélimi­
naire.', et d'épreuves, le travail du tun­
nel fut commencé.

De la falaise de Shakespeare, à 
Douvres, un puits circulaire de sept 
pieds de diamètre fut creusé sous le 
canal sur une longueur de un mille et 
tiers. Du côiâ de la France, un tun­
nel similaire était creusé sur une dis­
tance de un mille et quart vers l’An­
gleterre.

Le tunnel progressait à raison de 19 
verges par jour quand l’argent vint à 
manquer.
Le “London Times” et le “Nineteenth 

Century”, deux périôdiques anglais 
puissants, lancèrent une campagne 
contre le tunnel. L’isolement tradi­
tionnel de l’Angleterre serait détruit, 
disaient-ils. La signalaient qu’une ar­
mée pourrait facilement être expé­
diée par le tunnel.

Le duc de Cambridge, qui était le 
cousin de la reine Victoria et com­
mandant en chef de l’armée se mit à 
la tête des opposants à la construc­
tion du tunnel et s’assura la collabo­
ration du War Office. La Chambre des 
Communes nomma une commission 
spéciale de dix hommes pour étudier 
la question, et il fut décidé par un 
vote de six à quatre, que le tunnel, 
s'il était complété, porterait atteinte 
à la .sécurité de l’Angleterre.

Alors, en 1882, les travaux furent 
arrêtés et les puits scellés de chaque 
côté.

Mais les promoteurs du tunnel re­
fusèrent de -e rendre. Plusieurs an­
nées plus tard, ils ouvrirent les puits 
pour une inspection et constatèrent 
qu’ils étaient même en meilleure con­
dition qu’au moment où ils avaient 
été creusés.

Us étaient complètement secs et les 
murs crayeux avaient séché au con­
tact de l’air.

Mai: les objections des militaires 
anglais ne purent être anéanties.

En Fiance, cependant, l'opinion mi­

litaire était en faveur du projet. En 
1913 une compagnie française reçut 
la permission de continuer les tra­
vaux. Mais l'Angleterre refusa enco­
re de considérer la question.

En 1917, le projet prit encore une 
plus grande importance. La patrouil­
le sans merci des sous-marins alle­
mands dans la Manche conduisit la 
Grande Bretagne à deux pas de la 
famine et le Parlement regretta 
d’avoir rejeté l’idée d’un tunnel. Si le 
tunnel avait été construit, des vivres 
auraient pu être débarquées dans 
n’imiporte quel port de France, loin 
de la zone du blocus allemand et des 
sous-marins, et expédiées par che­
min de fer en Angleterre.

De plus, les soldats et les munitions 
auraient pu être envoyés en France 
sans le moindre danger.

Par conséquent, un comité franco- 
anglais fut nommé pour reconsidérer 
le projet. Il fut approuvé à l’unanimi­
té et l’ancien plan fut mis à date.

Ce nouveau plan comprenait qua­
tre tubes indépendants. Deux compor­
tant des lignes de chemin de fer et 
des routes pour autos se dirigeant vers 
la France et deux partant de France 
pour se diriger vers la Grande Breta­
gne. Le tunnel devait être de forme 
circulaire, d’environ 20 pieds de dia­
mètre. Les mm's devaient être en bé­
ton armé. Us devaient être éloignés 
d’au moins 50 pieds, de sorte qu’en 
cas de sabotage de l’un, les autres ne 
soient pas affectés. L’entrée devrait 
se trouver au moins 20 pieds en de­
hors du lit du canal et les sections ter­
minales, sur terre, avanceraient de 
quatre ou cinq milles en Franco et en’ 
Angleterre.

Le pouvoir pour opérer les chemins 
de fer électriques, pour opérer la ven­
tilation et les pompes devait être 
fourni par une station installée à

Kent, à 10 milles dans les terres an­
glaises et comparativement assez bien 
protégée contre les ^ attaques enne- 
mies. Le voyage de Douvres à Calais 
prenant une heure par bateau, ne 
prendrait que 20 minutes par convoi 
mû par l’électricité.

Les craintes des vieux partisans de 
l’isolement furent tranquillisées par 
un procédé permettant l’inondation 
des tubes des voies ferrées en cas 
d’invasion, alors que le tunnel serait 
submergé, aux deux extrémités, sur 
une distance d’un mille.

Il était reconnu que la construc­
tion, considérée facile au point de 
vue des ingénieurs prendrait environ 
cinq ans.

Il semblait enfin que le rêve des 
enthousiastes du tunnel allait se ma­
térialiser. Mais de nouveau la Gran­
de Bretagne changea d’idée. Elle an­
nonça qu’étant donné l'état de guer­
re il n’y avait pas lieu de prendre des 
hommes, de l'argent et des matériaux 
pour cette construction.

En 1924, la France fit revivre l’idée 
offrant de continuer le travail tout 
de suite. De nouveau, l’Angleterre fit 
la sourde oreille. Le Parlement an­
nonça qu’une enquête avait révélé 
que les revenus du tunnel seraient 
insuffisants pour combler la dette et 
maintenir le passage souterrain en 
opération, et qu’il faudrait toujours 
un subside du gouvernement, ce que 
l’Angleterre n’était pas en position 
de faire.

De nouveau, en 1930, le projet fut 
remis à l’ordre du jour, cette fols par 
des intérêts privés anglais, mais une 
fois de plus l’Angleterre étouffa la 
discussion.

Et maintenant, les mêmes experts 
militaires qui condamnèrent d’abord 
le projet demandent ù grands cris 
qu’il soit reconsidéré immédiatement.

LOÜDRES OKm ■
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CALAIS

FRANCE
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PAR SOL HESS

Oli ; Oh ! ils ont pris cr tournant trop 
vitr et sont tombes dans le fossé. 11 
semble bien que notre poursuite va 

s'arrêter ici.

t e train de fret nous a retardes 
si longtemps qu'ils ont eu le 

temps de prendre joliment d'a-

Je ne crois pas qu us conti­
nuent sur la grande roule de 
crainte que le mot d'ordre ne 
soit donné de la surveiller.

\ oici un croisement de chemin 
regardons s'il y a des traces 
indiquant le passage recent 

d'un auto par là

Bun sur. les traces 
sont là. il ny a nul 

doute.

La recherche 
des Verdon est 

momentané 
ment suspen­
due, car Ho 
dolphe et les 

deu\ petits 
garçons ac­
compagnés 

d'un officier 
font la chasse 
aux cnleveurs. 
Le hasard les 
fait se rencon­

trer face à 
face dans la 

ville de 
Richfield.

vance sur nous

?

i \ Il y a une mai 
son à peu de 
distance, il 
faut que tu 

fasses un ef­
fort pour t'y 

rendre.

Ils en sont sertis et se sont 
dirigés vers le bois, nous pou­

vons les retracer.

Cette cheville me 
fait horriblement 

souffrir

Vous nous sommes per­
dus dans le bois, mon 
mari s'est demis la che

Hum : nous perdons la trace complètement 
Dites donc, que penseriez-vous d'envoyer 
l’un des garçons, s’il peut conduire, ren­

contrer le shérif et lui demander du 
renfort

I F.ntrez. 
le vais voit 

venir en
«Ide

Je puis 
conduire

-ï

Maintenant, je vais 
prendre de l'eau chaude 

pour soulager cette 
cheville

Regarde ! une maison, peut 
être pourrons-nous télépho 

ner de là pour avoir du 
renfort.

Ne laisser entrer personne ici. t ous répondre 
à la porte, Madame, mais vous ne nous jmx 
pas vus. vous romprener, à moins 
que vous desirier entendre des 

coups de feu.

Comment, quel 
qu'un à la porte

C’est étrange. J'aurais jure que 
que nous nous dirigions dans la 
direction de l'auto mais nous ne 
la voyons nulle part à présent

ÇTT

J
!>

(Released by Tbe Bel! Syn- «w» 
diraie. lue ) Trade Mar*

Res U 8». Pat. Office)

.l'entends du violon, 
"est l'esprit de Joe le 

vinlonneux.

N importe, noua allout comme une vraie squaw, mais viens 
Jo-Ko... tous les deux nous allons cher­

cher le chevalier rouge
Ions dans les vieilOOOII ! petit castor! j’avais 

peur toute seule r'est pourquoi 
je vous ai suivi.

1rs ruines.

Le Chevalier 
Rouge

Lss/jJr. —^ s
>

^ b* \
..J' ^ -7

a* *
collinePetit castor grimpe sur une 

pour chercher le chevalier rouge et 

Ine le violon neux qui sont prison­

niers dans les vieilles ruines d Aztec.

Chevalier rouge, Joe

(
le violonneux. je

vous trouve. .

--------------

Non, mais nfius allons 
faire du feu 

corde
d’un arc et e 

r de limier 
la partie a la­

quelle vous 
■tes attachés.

nous
rrcte

astor
Petit castor, nous devons 
sortir d'ici au plus vite 

empêcher votre 
volée

libérer

I iimcttea

MW,
»

P

■

Soliveau tombe, 
TOMBK St'fi 

NOl S. CHI VA- 
Lt.lt ROI (1K, RE­

GARDEZ

Dépêchez-vous, notre 
imi, le marchand blanc 

du magasin nous at­
tend avec notre char­

ge de marchandise.

Oui. le nouveau marché va 
nous donner rie l’argent, 
oeaucoup plus que nous en 
donnait Joe le vinlon- 

neux.

• \
Et alors, notre tribu sera riche et 
nous pourrons acheter des quan- I
lités d'objets du magasin pour nos /

J
objets du magasin pour 

«quaws et nos enfants.

§

s f
COPR. 1 940 BV NEA SERVICE. »NC

mon

r

Pour vous renseigner sur la Guerre et Ja 
Politique I nternationale

1'—ARTICLES EDITORIAUX 3 —HISTOIRE DE LA GUERRE
Un résumé succinct des différentes

LE SERVICE MONDIAL du SOLEIL I
met à votre disposition

4 sources de renseignements ^
qui en font l’un des meilleurs journaux j

d’information d’Amérique

2 —NOTES sur les OPERATIONS
Chronique quotidienne sur les opéra­
tions militaires, écrite spécialement 
pour l'Agence Havas et les grands 
journaux associés à cette importante 
agence de nouvelles, par un auteur 
français ben connu, Lucien Romier, 
directeur du Figaro.

opérations de la semaine.

4 —LES NOUVELLES QUOTIDIENNES
expédiées par les meilleures agences 
de l'univers: PRESSE CANADIENNE,
PRESSE ASSOCIEE, HAVAS, REUTERS
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Page quatre ■LE SOLEIL, Québec
\h! le ca­

pitaine Wing 
»art se prépare

Ln se servant des 
ailerons comme freins 

st un jeu d'enfant d'amerrir 
tec un avion fait pour alter 

nr. mais li
nconvénient

.
L’AVIATRICE

rp.ii r

f.e pilote fantôim- 
ajant frappé Jeanne, 
et celle-ci ayant per­
du connaissance, il 
amerrir près de la b. 
la cote de la Floride

Dimanche, 5 mai 1940

Il FAIT SE 
MOUILLER LE 

FILDS

^ 3 y

; -v:. "

Oh! capitaine, c’est Jeanne Denis en per­
sonne, un peu trempée par l'eau de mer 

niais encore très belle

( fi A..
Beau
travail, 

fa ntôme.

Pendant ce temps, ILiik volant dans la direetion 
indiquée par le dernier message de Jeanne, 

l’aviatrice . . .

I est la côte.
Et pas le 

moindre signe 
de Jeanne 

encore.
'• ' '* :%

Maintenant, mettez-le à bord, en 
levez l’eau salée et placcz-le 

avec les autres avions.

Cela n'a pas d'impor­
tance. Et vous n’aurez au­
cun mal en autant que voui 

serez gentille.

Comment vous êtes le pilote- 
fantôme ? C’est vous qui avez tué 
Charlie Chadwick et une foule 

d'autres aviateurs ? Pourquoi 
ne m’avez- 
vous pas 

tuée?

Vous le 
saurez 
plus 
tard.

Où-ou-
s-u-i-s-je'

« <►>

Ik,

Ln cargo. Je 
vais envoyer un mes­

sage demandant s'ils ont \u 
un avion volant dans 

cette direction.

Oui, je vais 
suivre cette di* 
rection même si 
elle me conduit 

en Afrique. Je ne 
suis pas comman­
dité. Peut-être y 

a-t-il une île 
quelque part?

( Released by The Bell SyndTeatc, fnc. )\

kL i.

LE SUÜHORIWE

mJERRY SIEGEL 
el Joe SHUS1ER

ï ne parade en faveur de la cause carolienne 
organisée et aussitôt qu’elle se mit en marche 

s’abattit du ciel, forçant les gens effrayés à

avait cte
un avion

2 f. Copyrigtii tÇ*C. McClw» Svndi't't

U s’ecrase V ^ \
ur la terre \ J/n, 
en accor- 

déon
idS

l’ius tard

l>e t<uites fa­
çons, cette 

emission sera 
irradiée

l a repetition va très bien 
mais plusieurs des meil 
leurs artistes ont été pré 
veiuis qu’ils seraient tués 

s'il apparaissaient à ee .
programme

Sri
;I

T/ingénieur perplexe veut toucher le microphone 
afin de se rendre compte de la raison qui le rend 

inoffensif pour Kent.
Faites attention à ee micropho­
ne, il est chargé d’électricité. 
Continuez le programme avec un 

antre. Michel.

Mais avant que l’avion ait eu le temps de fuir, une 
forme volante le saisit au vol.

Je l'ai

Dans une autre chambre.
Clark Kent 

doit mou­
rir.

Fit il va mourir. Ma posi­
tion à la radio me permet 
de charger le microphone 
avec un voltage de 50.000 
volts. Aussitôt que Kent le 
touchera, il sera électro­

cuté.

Laissant le studio, Clark sc change en surhomme et 
se promène dans le poste afin de découvrir s’il, y 
aura interférence. Fin entrant dans la chambre 

de contrôle.

Fit cela va couper 
court au pro­

gramme. j

Et l'avion descend tandis que le 'surhomme tient 
le gouvernail sous sa poigne de fer.

F.e soir de la grande émission ! Au moment
cii Clark touche l'un des gros câbles rattachés 

au microphone.

C omment ? il ne lui 
est rien arrivé ?L’n petit éclair

Sans s’occuper du vandale qui luq. le surhomme 
saisit le calife et reenit toute la décharge électrique 

qu'il contient.

Ce programme
doit être irradié

_ ' v ■„

ES;

Les digues
Parts, (P.C.-FFava.s — Ix; volume 

de;, digues du Tonkin qui était d< 
20 millions de mètres cubes à l’arri­
vée ries Français dans, le pays:, en 
1885, atteint maintenant près de 90 
millions. C'est l’effort de la premiè­
re tranche du programme de t r i­
vaux d’hydraulique agricole en In­
dochine qui ;-e poursuit sans, arrêt 
malgré la guerre. Les travaux de la 
deuxième tranche du programme 
qui est en voie d'exécution sont 
élevés, en 1998. à 50 militons d 
francs et ont nécessité l’emploi <ie
20,000 coolies Ce, travaux eompleti-

du Lonkin
nent le drainage et l'assèchement 
des terres basses et l'irrigation des 
terre., hautes. Au Tonkin, les 
travaux rie curage et de drainage 
.s’étant révélés in.suffissants, le 
grand ouvrage dit "Barrage du Day" 
près du confluent du Day avec le 
fleuve Rouge, e.s en voie d’achève­
ment. Il fait partie du système d'a­
ménagement hydraulique qui a pour 
i» i' d'-; - ps i d i . er pendant 
IV' i'i vit* u Pion d- - •aux fluviale; 
<n r xcè.s afin de permettre la cul­
ture de 50.000 hectares de terrains 
bas et d’autre part d’assurer jx-n-

dant l’hiver l’irrigation de ces mê­
mes terrains. Dans ce double but, 
les travaux suivants ont été envi­
sagés: construction d’un barrage .sur 
le Day et création d'un réseau d’as- 
sochement clonr, un canal principal 
de 65 klms qui exigera 8 millions
500,000 mètres cubes de déblais afin 
de drainer les eaux fluivales.

Enfin construction d’un ouvrage 
sur le fleuve Rouge et d’un réseau 
d’irrigation commun avec le réseau 
d’assèchement.

Le barrage du Day est un des 
plus Importants du monde, sa lon­
gueur est, de ’260 mètres. Il comporte 
7 pertui chacun avec système fer­
meture d’exigeant pour le fonction­

nement aucune puissance mécani­
que. La fermeture et I’ouverturt 
sont assurées par l’action de l’eau 
chiffrer à un million de quintaux, 
du Day. C'est le système employé en 
Amérique mais dont il n’existe en 
France que deux exemples. Is- bar­
rage a exigé’la mise en oeuvre de
31.000 mètres cubes de béton, 2,000 
tonnes d’acier, 57,000 corrols d'argile.
30.000 mètres cubes d’enrochement 
et 288,000 mètres cubes de terrasse­
ment. L'ensemble du système hy- 
dralique dont fait partie le barrage 
reviendra à 60 millions de franc-.

Quels avantages la population in­
digène est-elle appelée h en reti­
rer ? La plus-value en riz peut sc

c’est-à-dire un supplément annuel 
de récolte d’une valeur de $2,500,- 
000, soit 2» millions rie francs.

A Sen Annam, la mise en valeur 
par Irrigation devait également 
s’imposer, car son territoire se dé­
veloppe sur une bande étroite res­
serrée entre la chane annamitique 
et la mer. Dans la province de Vinh, 
au nord, le barrage Do Luong a été 
achevé. Cette oeuvre a exigé 64,000 
mètres cubes de béton, 28.000 mè­
tres cubes de pierre et d'enroche­
ment, 2.300 tonnes d'acier. Il doit 
fournir 37.000 litres eau à la secon­
de. Le rendement moyen de la ri­
zière doit s’élever de 900 kl.s à 1,650 
klgs à l’hectare et le tonnage moyen

«

du paddy (riz non décortiqué) ré­
colté dans la zone irriguée doit pas­
ser de 39,000 tonnes à 112.000 par an.

F.n Cochlnchinc de vastes tra­
vaux sont également entrepris: l’é­
tablissement du réseau de nivelle­
ment et, la construction immense 
du réseau des canaux. 650 kilomè­
tres de canaux principaux et 2,500 
kilomètres d< ranaux secon­
daires ont été construits. 180 mil­
lions de mètres cubes de terre ont 
été dragués. Aussi la superficie cul­
tivée en riz est passée' de 700.000 
hectares en 1880, à deux millions et 
demi. Un nouveau programme d’a­
ménagement des terres Inondées ('il, 
en voie d'exécution.
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Du chic pour toutes
Coquetterie

pour tous les rôles
Pour la sténo qui doit se rendre au bureau 

malgré l’averse, la mondaine invitée au concert, 

la jeune épousée qui attend son premier né,

la petite madame récemment consacrée
*

maîtresse de maison, voici des suggestions précieuses

C)

! I w I
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Pourquoi emprunter 
toujours cette petite cape 
du soir dont vous avez 
besoin cette saison et que 
vous aurez l'occasion de 
porter encore l'année 
prochaine ? Voici trois 
modèles charmants: celui 
du bas en corderoy blanc 
est muni d'un capuchon 
à même; le petit manteau 
du centre en flanelle 
rouge peut être endossé 
indifféremment le jour ou 
le soir; la cape du haut, 
plus somptueuse, est en 
velours chiffon rouge 
flamme et doublée de 

taffetas blanc.

On se soucie bien peu de 
l’orage d’avril ou de 
l’averse de mai, lorsqu'on 
est confort a b I e m e n t 
vêtue. Voici une dernière 
création en ‘ manteau de 
pluie". Confectionné en 
gabardine imperméable, 
il ferme du haut en bas au 
moyen d’un fermoir-éclair 
Vous pouvez lè choisir 
marine, naturel ou blanc, 
mais donnez la préférence 
au foncé pour le chapeau 
et les couvre-chaussures.

mm Rien ne 
complète 
mieux une 

robe d’hôtesse 
ou un 
pyjama 

d’intérieur 
qu’une jolie 

paire de 
mules avec 

ou sans 
talons. Les 

modèles
qui sont illustrés 

ici conviennent 
surtout 

avec
le coquet 
déshabillé 

de satin 
ou de crêpe.

On les
confectionne 
en chevreau 

ou en 
satin et on 

les assortit à 
la robe 

d’intérieur 
ou au 

pyjama.

HÉ....... ■— i
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Pour 
la future 

maman, rien 
ne

remplacera
cet

ensemble
créé

spécialement
pour

dissimuler 
le plus 
possible 

les lignes 
trop

fortes. La 
blouse 

aux larges 
plis et garnie 

d’un
petit collet 

de piqué 
blanc 
et de

quatre gros 
boutons 

recouvre une 
robe

complète à 
encolure 
carrée et 

à manches 
très courtes.

La dac t\ ! - lui e$l fatiguée
de sa sombre robic d’hiver
lui dom i ; ■i un accent
printanier rien q u ’ e n
l’ornant d’ une s impie
touche do 1Qlanc: guimpe,
berth- empit cernent,
collet L’r) r g a n d i, la
dentelle e t la broderie
sont les tissus favoris
pour ces garni11 jres qui
modifient compl etement
l’aspect de n’i m porte

quelle toi lotte sombre.

r J/

Aucune gai'do robe n’est
complète s iis la petite
robe de mot > 1 line à pois.
Pour les fin ' d après-midi
et les soir chez soi, la
jeune mad iv: l’endossera
avec infinirrv ni de plaisir.
Très souvent ces robes
sont marin tandis que
les pois so ; t ou rouges
ou blancs Un fourreau
en taffeta uni donne
particulière!m- it d’effet à

I<rj robe

&&■ @1:

Aucune 
femme 
n’ignore 

qu’il importe 
autant pour elle 

x d’être aussi 
coquette

à la cuisine qu’au 
salon. Aussi 
aura-t-elle 

soin de 
posséder

quelques-unes de 
ces gentilles 

robes de coton 
fleuri ou rayé 
comme celles 

illustrées à gauche 
et qui donnent 

une impression de 
propreté et de 

fraîcheur. 
Tantôt elle la 

garnira de boutons 
en avant, ce qui 

permettra de 
la mettre et de 
l’enlever comme 

un simple 
tablier. Parfois 

aussi elle l’ornera 
d’un petit collet et de 

poches, ce qui lui 
donne un air 

bien pimpant.

Délicieuse 
cette petite 

robe de 
maison

qu’on endosse 
pour les 

après-midi 
où l’on reste 
chez soi et 
même pour 

I e s 
journées 

entières à la 
campagne. 
N'importe 

quelle 
toile ou fin 

broadcloth 
peut être 

utilisé pour 
la confection 

de cette 
robe. On 
notera les 

poches posées 
en biais

et bordées 
comme 
le collet 
et les

manches.

Pour la maison 
comme pour 
la campagne, 

le coton 
reste toujours 

le tissu 
fayori. Qu’il 

soit uni 
ou à damiers 

ou à rayures, oh 
aime

l’impression 
de confort 

et de propreté 
qu’il crée.

La robe
illustrée à gauche 

avec ses 
larges poches 

et son
corsage tailleur 

est très 
facile à faire 

et ne
coûtera que 

quelques sous 
à la jeune

femme assez habile 
pour la

confectionner
elle-même.

SI

w 4 ♦
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COURRIER
Notre supplément spécial

Un supplément féminin entièrement consacre au courrier de 
Pascale France a paru, mercredi, le 1er mai. Si l’on en juge par 
l'accueil chaleureux qui lui a été fait, ce numéro, le premier du 
genre à Québec, a comblé les voeux de tout le monde et a suscité 
un intérêt considérable. Au travers de ces pages, des centaines de 
problèmes ont reçu leurs solutions, et des conseils de toutes sortes, 
beauté, cuisine, modes, adresses, ont été condensés. On peut se 
procurer ce numéro que toute lectrice devrait conserver, au prix 
ordinaire, aux bureaux du "Soleil”.

P. F.

L.« point final d’un intéressant débat
Qui oserait maintenant douter de la sincérité féminine ? A la suite 

de Pascale France dont le plaidoyer a paru le 31 mars, à la suite d'une 
bonne quinzaine de lectrices dont quelques-uns des témoignages ont été 
publiés ici même il y a deux semaines tandis que les autres devront for­
cément rester ignorés, faute d’espace, (et je veux parler de ceux de 
Sénorlta, “Un coeur qui n’est pas compris, Itlanehe, Mlle T., Suron, 
Cécilia, Orpheline et “Per ardva as astra”) voici aujourd’hui deux let­
tres qui ne manquent pas d’éloquence et de signification puisqu’elles sont 
signées de plumes d’hommes, et puisque l’un de ces hommes est le re­
quérant André lui-même. Je les publie intégralement voulant par là 
clore un débat qui n’a pas manqué d’intérêt, loin de là.

PASCALE FRANCE

A la lecture du réquisitoire d’André, le 31 mars, ma première idée 
tut de lui écrire ce eue je pensais de son amertune. Après un Instant de 
réflexion, croyant qu’il valait mieux ainsi, j’ai décidé de laisser d’abord 
la riposte aux dames, quitte à joindre plus tard mon témoignage aux 
leurs. Voici qu’aujourd’hui le moment de plaider en faveur des "exploi­
teuses’’ est arrivé. Peut-être ce témoignage masculin que vous me per­
mettrez, chère amie, vaudra-t-ü mieux que dix autres féminins.

"Tu te dis, cher André, bien déçu de n’avoir trouvé dans tes péré­
grinations au pays de la gent féminine que déboires sur déboires. Pauvre 
ami, dans quelle mer noire as-tu jeté ton filet ? Le motif qui te le fit 
tendre laissait-il seulement espérer quelque riche capture ? J’ose en 
douter, car si l’on ne cueille de bons fruits que sur de bons arbres, com­
ment n’as-tu pu trouver que des médiocrités au milieu de l’excellence?...

"Peut-être, André, te croyais-tu sincère ! Avoue que tu as fait er­
reur quelque part. Je suis certain qu’il existe encore des jaunes filles au 
coeur droit et vrai et en plus grand nombre que tu le "Crois. Malheureu­
sement, on ne les cherche pas où elles se trouvent et surtout on ne les 
trouvera jamais où on les cherche ... ni de la manière dont on les cher­
che ! Sans doute, les exploiteuses tout comme les exploiteurs sont lé­
gions, mais puisque tu te dis sincère, pourquoi n’accorderais-tu pas cet 
état d’&me à au moins une des celles que tu cherches ? Et toi, cher 
André, toi qui désires un coeur loyal et sincère, que lui apportes-tu? . . . 
L’union suppose deux parties, sans quoi la véritable unité est impossible 
et l’union n’est vraiment parfaite qu’en autant qu’une et l’autre parties 
sont suffisantes.

“Il est possible, cher André, que ces lignes n’amoindrissent en rien 
mn Jugement. Que m’importe ! Je devais ce témoignage à celles qui at­
tendent toujours un parti généreux et sincère — et elles en sont dignes, 
tu peux le croire. Je le devais aussi à celle que j’ai découverte parmi 
'elles-là. Je te quitte sans rancune et reste ^>lus que jamais ton ami.— 
AILLES.

Permêttez-moi avant tout de vous féliciter pour votre manière de 
epondre à vos lecteurs. Vous avez une justesse de vues qu’on rencontre 

rarement et je vous admire ... Je m'adresse à vous cette fois, presqu’en 
vaincu, mais le plus grand artisan de cette victoire, c’est vous, car vous 
avez si bien exposé les choses, le pour et le contre, et cela sans blesser, 
que je suis quasi persuadé.

Je voudrais aussi me faire pardonner de celles que j’ai pu blesser 
ians leur for intérieur et Je m’excuse des controverses que j'ai déclen­
chées dans votre courrier. Je ne suis pas pessimiste, mais voyez-vous, 
j’avais été blessé par une femme en qui j'avais placé une confiance illi­
mitée et que J’aimais d’un amour immense et désintéressé. J'en avais fait 
mon idéal.

Alors dans un élan spontané de ma peine toute récente, je me suis 
permis de donner libre cours à ma pensée, et comme c'était mon pre­
mier amour et ma première grande déception, je me suis mis à haïr 
toutes les femmes et je me suis permis de les juger. J’avoue aujourd’hui 
carrément que Je n’ai pas été diplomate, mais nombreux sont ceux qui 
auraient agi comme moi. Quelques-unes m’ont jugé le plus sévèrement 
qu’elles ont pu, je ne leur en veux pas. Et malgré que je sois jeune, or­
gueilleux et indépendant, je ne le suis pas assez pour ne pas admettre 
mes torts.

Permettez-moi donc de remercieî par la voix de votre courrier toutes 
celles qui, malgré ma manière mauvaise d'exposer les choses, ont bien 
voulu avoir de la sympathie pour André, Elles m’ont donné de nouvelles 
raisons de croire et d’espérer en la vie et je souhaite ardemment ren­
contrer une de celles-là, un jour, sur mon chemin. J'aimerais, chère 
F’ascale, si la chose est possible, que vous publiiez ma lettre en entier dans 
votre courrier et si quelqu’une désire correspondre avec moi, elle n’aura 
qu’à publier sa demande dans vos colonnes. Encore une fois, merci, chè­
re Pascale France. — ANDRE

JE SUIS TRISTE. — C’est bien 
jeune en effet, dix-sept ans, pour 
s’attacher sérieusement et pour tou­
jours à un garçon, surtout que vous 
ne me semblez pas chérir ce dernier 
plus qu'il le faut. Rien ne presse vrai­
ment, attendez donc un an ou deux 
tout au moins.

I), — Je vous inclus un petit poè­
me. Voulez-vous me dire ce que 
vous en pensez. J'attends avec im­
patience votre verdict ? NAUSICA.A.

R, — Je voudrais pouvoir vous 
dire que vos strophes sont parfaites 
mais ce serait là un mauvais com­
pliment. Pour corriger l'abus de 
l'hiatus qui semble être votre plus 
grave défaut il faudrait revoir un 
bon traité de versification. Ainsi 
dans la pièce de vers que vous m'a­
vez adressée, 11 faudrait éliminer : 
disposé à, là où, ainsi est, béni où II 
faudrait aussi lorsque vous employez 
le mot vie ou tout autre finissant 
’,»r deux voyelles dont une muette, 
le faire suivre d’un mot commen­
çant par une voyelle ou un H muet, 
car autrement vous allongeriez d’un 
pied, la longueur réglementaire du 
vers. Je vous laisse en terminant 
le mot de Boileau : "Vingt fois sur 
le métier remettez votre ouvrage”. 
Avec de la persévérance et de la vo­
lonté, vous réussirez sûrement.

D. — J'ai rencontré dans «n tram 
un jeun* homme qui me plait beau­
coup. Des gens me disent qu'on ne 
devrait pas livrer conversation dans 
r.es endroits en me disant que ce 
n’est pas distingué. Quel est votre 
avis ?

2. — Que veulent dire Madeleine, 
Cécile Jeannnine ? PETITE VIO­
LETTE.

R. — D'une façon générale il est 
considéré comme de bien meilleur 
ton de ne livrer conversation qu'avec 
des gens qui nous ont été au préala­
ble présentés. La distinction et la 
réserve féminine le veulent ainsi.

2, — Madeleine, favorite ; Cécile, 
harmonieuse, Jeannine, gracieuse.

I). — A qui dois-je m'adresser pour 
connaître dans quel régiment et dans 
quelle parti* d Europe s* trouvent 
certains soldats partis d'Halifax en 
mal dernier ? ESPERANCE

R. — Si vous ne connaissez pas au 
moins a quel régiment appartenait

le soldat en question, je crains fort 
que ce soit difficile de le retracer. 
Peut-être obtiendrez-vous quelques 
renseignements précieux en vous 
adressant à Base Post Office, Otta­
wa, Canada,

D. — J aime beaucoup le chant. 
Voulez-vous me dire ou se trouve 
“ne école de chant où je pourrais 
suivre des cours gratuitement vu que 
)' ne suis pas ric.he ? DEANNA.

R. — Le gouvernement provincial 
fait donner chaque année de septem­
bre à. avril des cours de solfège et 
de chant gratuits par des profes­
seurs d'expérience. Vous aurez des 
renseignements précis à ce sujet en 
vous adressant au professeur Emi­
le Larochclle dont les studios sont 
situés au numéro 534 rue St-Jean, 
Québec.

2. — Il faut se garder des gens qui 
ont de telles ambitions et les remet­
tre poliment à leur place.

D. — Je dois recevoir un ami à 
souper. Serait-il convenable que je 
serve une entrée avant le bouillon ?

2. — A la fête de mon ami Je vou- 
drais lui offrir un mouchoir brodé 
de son initiale. On me dit que c’est 
malchanceux. Pourriez - vous me 
donner un conseil ? QUEBECOISE 
TRES IMPATIENTE.

R. — L'entrée se sert généralement 
après le bouillon ou le potage. 
Avant on peut servir des hors d'oeu­
vres, coeurs de céleri, olives, radis, 
etc.

2. — D'une façon générale on 
n’offre pas de cadeau à un jeune 
homme tant qu’il n’est pas notre 
fiancé, mais si vous y tenez absolu­
ment vous auriez vraiment tort de 
gâter à cause d’une simple supers­
tition le plaisir que vous auriez’ à 
faire ce don.

JEUNE FILLE DE TRENTE ANS. 
— Puisque ce jeune homme ne vous 
a pas donné signe rie vie depuis, il 
est clair qu'il ne tient pas à vous 
revoir. Vous auriez tort et cela ne 
vous rapporterait par grand'chose 
de persister contre son gré à vou­
loir le revoir.

2. jean, gracieux ; Charles, cou­
rageux ; Wilfrid, volontaire ; Alex­
andre, secours des hommes ; Berna­
dette, qui aime la chasse ; Gertrude 
vrai ; Jeanne, gracieuse. ‘

de PASCALE FRANCE
Grâce enfantine

Pour les jouis d'été qui ne sont 
pas si loin, habillez votre fillette 
de coton ou de toile aux couleurs 
claires. Il ne vous est pas défen­
du de copier l'ensemble de jeu 
que porte ici la délicieuse Peggy 
Ann Garner, jeune vedette de 
Huliywuod.
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D. — Dans une noce où la soeur 
du marié est accompagnée du frère 
de la mariée, peut-elle sans blesser 
son partenaire danser avec d’autres 
jeunes gens ?

2. — J’ai des pellicules dans les 
cheveux. Que me conseillez-vous 
pour y remédier ? BETTY.

R. — Généralement elle accorde 
la première danse à son partenaire 
officiel, mais rien ne lui défend en­
suite d’accepter de danser avec 
d’autres danseurs, s’ils l’y invitent 
naturellement.

2. — Un excellent traitement con­
tre les pellicules a paru dans le nu­
méro spécial du premier mai. J’es­
père que vous l’avez vu et conservé.

NINA.—L'amour et l’amitié sont 
bien différents. L'amitié suppose 
d'abord un attachement mutuel, 
c’est-à-dire une affection payée de 
retour ; tandis qu’on peut aimer d'a­
mour une personne sans que celle- 
ci en éprouve pour nous. L’amour 
désire la possession de l'être aimé, 
tandis qu’il n'en est pas ainsi de 
l’amitié ; l'amour est un sentiment 
plus violent que l'amitié. L'espace me 
manque pour développer ce sujet, 
mais procurez-vous les charmants 
petits livres d’Abel Bonnard : L’A­
mitié, et Savoir Aimer, qui vous 
éclaireront parfaitement et régleront 
toute discussion.

D. — Je rencontre souvent sur la 
rue un jeune homme. Je sais que 
c’est un très bon garçon. J'aimerais 
bien qu'il me parle. Comment faire 
pour réaliser mon désir ? BLONDE 
AUX YEUX GRIS.

R. — S'il vous est absolument im­
possible de vous le faire présenter 
par une ou l’autre de vos connais­
sances communes, manoeuvrez de 
façon à avoir besoin d'un renseigne­
ment, à vous faire rendre un ser­
vice, et s’il le faut... ne craignez 
pas de chuter sur la chaussée pour 
lui fournir l’occasion de vous rele­
ver !

D. — Depuis trois ans je suis fré­
quentée par un jeune homme. Il a 
toujours été sérieux, mais depuis 
quelque temps, il me dit des paroles 
sérieuses que je ne suis pas capable 
d'oublier. J’en ai connu un a'Hre qui 
me plaît beaucoup ; que dois-je fai­
re ? Continuer de voir le premier 
ou recevoir le deuxième ? ANXIEU­
SE DE SAVOIR.

R. — Si vous croyez que le se­
cond vous fera un prétendant meil­
leur que le premier, libre à vous de 
changer mais rien ne vous assure 
que le deçnier sera aussi constant 
que le premier. De toute façon, il 
serait temps que votre prétendant 
actuel, s’il vous aime sincèrement, 
songe à vous parler mariage.

JEANNOT. — Qu'entendez-vous 
par “hôpitaux qui peuvent décerner 
des diplômes de graduée en médeci­
ne” ?... Une jeune fille qui veut 
devenir médecin doit avoir d'abord 
ses baccalauréats et faire ses étu­
des de médecine à l'Université com­
me les garçons. L’Université I.aval 
(Québec) et l’Université de Mont­
réal acceptent ce.ç Jeunes filles, qui 
font, au cours de ces études, des sta­
ges dans différents hôpitaux, comme 
internes. Ce ne sont pas les hôpi­
taux, toutefois, qui leur décernent 
leur doctorat en médecine, mais bien 
les Universités.

2.—Si vous voulez parler des gar­
des-malades, c'est aussi l’Université 
qui leur décerne leur diplôme après 
qu'elles ont fait un séjour de 3 ans 
dans un hôpital. Presque tous les 
hôpitaux de Québec sont affiliés à 
l’Université : Saint-Luc, St-Sacre- 
ment, Enfant-Jésus, St-François- 
d'Assise, St-Michel-Archange, etc. Le 
nom des rues n'e'st pas nécessaire. 
Si vous désirez d'autres explications, 
je vous les donnerai avec plaisir.

Orner. — Me voici, avec toute ma 
bonne volonté, pour répondre à vos 
questions: Une grande tragédienne 
française qui vient de faire sa ren­
trée au théâtre est Yvonne Debray, 
l'interprète idéale des drames d’Hen­
ri Bataille, interprète passionnée, qui 
rejoint par sa sincérité et sa qualité, 
Réjane et Sarah Bernhardt. Son 
adresse est a. s. Théâtre Michel, Pa­
ris, France. La meilleure tragédien­
ne d'Hollywood pour 1939 fut Bette 
Davis. Son adresse est a. s. Warners- 
First National Studios, Burbank. 
Cal. Je crois qu'elle parle le fran­
çais. Greta Garbo est aussi une gran­
de tragédienne, et si elle ne parle 
pas le français, sa secrétaire le per­
le sûrement. Son adresse : a. s. Me- 
tro-Goldwyn Mayer Studios, Culver 
City, Cal.

2.—L’adresse de David Selznick est 
a. s. Selznick International, Culver 
City, Cal. J'ignore s’il parle lui-mê­
me le français, mais ses secrétaires 
sont là . . . J’ignore tout de K. Bern­
hardt. Vous pouvez rejoindre les ac­
trices Yvette Lebon. Gabrielle Dor- 
ziat et Jeanne Boitel en leur écrivant 
a. s. la Revue POUR VOUS, 25, rue 
d’Aboukir, Paris 12).

QUI A HATE DE SAVOIR.—La 
compagnie Canadian Bock Lted 
n’apparait ni dans l’annuaire de 
Québec ni dans l’annuaire de Mont­
réal. Il est vrai que depuis 1934, elle 
a pu être dissoute ou changer de 
nom. Ecrivez donc au Ministère de 
la Voirie, département des Chemins, 
Hôtel du Gouvernement, Québec ; on 
vous fournira ce renseignement sans 
troptarder.

MAMAN. — Si vous désirez voir la 
photo de votre bambin sur le jour­
nal. vous n'avez qu’à envoyer son 
portrait (et non pas l’épreuve), en 
mettant votre nom et votre adresse 
au dos du portrait, ainsi que le nom 
de l’enfant et son âge. Le Soleil fe­
ra cette publication gratuitement, et 
vous renverra même le portrait, si 
vous tenez à le conserver.

YANE. — Que vous êtes charman­
te, et qu’il sera heureux, le soldat 
qui vous aura comme marraine ! 
Fournissez-moi au plus tôt votre 
adresse et je vous enverrai quelques 
noms que je viens de recevoir d'An­
gleterre,

PATRICIENNE. — QUI AIME LA 
CORRESPONDANCE — LISE DE 
QUEBEC — BRUNETTE DE LA 
BEAUCE — Vous qül désirez être 
marraine de guerre, vous n’avez qu’à 
m’envoyer vos noms et adresse et 
je vous fournirai quelques noms 
de braves soldats actuellement 
en Angleterre et qui attendent vos 
lettres charmantes avec grande Im­
patience, s’il faut en croire le mes­
sage reçu ces jours-ci d’Aldershot.

NENETTE. — Voici pour vous : 
Jacques, qui supplante ; Prime, pre­
mier ; Roland, brave ; Pierre, fer­
me ; Roch-Yves, solide matelot ; 
Françoise, libre : Annette, gracieu­
se ; Fernande, audacieuse ; Made­
leine, favorite ; Roger, tireur ; Paul, 
petit.

2 —Puisque vous désirez un cor­
respondant en pays étranger, est-ce 
que vous ne seriez pas disposée à 
écrire à l’un de nos vaillants soldats 
rendu en Angleterre ? Je vous donne 
ici deux noms : E. 4738 Pte E. A. 
Carrier, R. 22ième Régt. Cle "A” 
Canadian, c-o Base post-Office, Ca­
nada. E. 4747 Pte R. Rioux, R. 
22ième Régiment, Cie "A” Canadian, 
c-o Base Post-Office, Canada. Ce 
n'est pas un temps favorable pour 
commencer des relations éplstolalres 
avec des inconnus résidant en Pran­
ce, et le gouvernement désapprouve 
ce genre de correspondance en temps 
de guerre, à cause du danger d’es­
pionnage.

QUI AIME LES SOI,DATS. — Je
possède ici plusieurs adressés de sol­
dats qui sont rendus en Angleterrn ; 
si vous voulez me donner votre 
adresse, je vous en enverrai quel­
ques-unes et vous pourrez ensuite 
leur écrire directement.

ANNA. — Ce magazine "The Ame­
rican Hairdresser’’, 205 Wacker Dri­
ve, Chicago, est en vente dans tous 
les débits de journaux quelque peu 
importants de Québec et de Mont­
réal, au prix de 15 cents le numéro, 
je crois. Il est entendu que cette re­
vue accepte dc.s abonnés. Vous n’a­
vez qu’à leur écrire pour leur deman­
der le prix de l’abonnement annuel, 
qui doit être un peu moins cher, 
mais dont j'ignore le coût exact.

UNE QUI VOUS LIT CHAQUE 
JOUR. — Le règlement du jeu de 
pichenolles est trop long pour que 
je puisse le donner ici. Adressez-vous 
à M. Louis Auclair, publiciste du jeu 
de Pichenolles, 117, rue St-Germain, 
Québec, qui se fera un plaisir de 
vous l'envoyer.

UNE LECTRICE DE P. F. — 81 
vous voulez avoir l'obligeance de me 
fournir votre adresse, je vous enver­
rai avec plaisir quelques noms de 
soldats qui sont actuellement en An­
gleterre.

MONTREALAISE INTERESSEE.
- Le beige et le bleu royal se ma­

rient très bien, comme le vert et le 
beige d'ailleurs. Les atours dont 
vous rêvez pour cette saison et que 
vous m'avez proposés sont de bon 
goût et vous devriez être chic. On 
voit cette saison beaucoup de gants 
et de sacs en suède de couleurs et 
ces derniers s’harmonisent géné­
ralement avec le chapeau et les 
souliers. En laissant le vert irlan­
dais vous allez au vert mousse, et 
au vert bouteille. Je vous répète 
qu'outre le samedi, le courrer de 
Pascale France parait tous les Jours.

Demandes de Correspondants
MIJJC MONIQUE DUCHAINE, 109, Gran- 
Allée. Québec, demande correspondant» 

de 23 a 3C ans.

MX.LE LILIAN LATOUR, 00, St-Jacques, 
Grand Mere, demande correspondants de 16 
à 20 ans. Réponse assurée.

MltLiE MINA RIOUX, 204 Maple Avenue 
Québec, demande correspondant» de 25 A 
33 ans Réponse à tous.

MI-LE MADELEINE BILODEAU, 10. B a got 
Québec, demande correspondants sérieux dé 
17 a 21 ans. Réponse a tous.

JEANNOT L., St-Pierre les Becqueta de­
mande correspondants et correspondantes 
Réponse allurée.

M. ROLLAND LACHANCE, St-Charl« de 
BeLechasse. demande correspondantes de 
16 A 22 ans.

MLLE ALINE LETOURNEAU, St-Geor- 
ges de Beauce, brunette. 23 ans instruite, 
demande correspondants de 2 à 39 ans.

MLLE MARCELLE ROUSSEL. St-Joseph 
d® ^*®pag€, Co. Matane, demande corres­
pondants.

M. EMILE MEUNIER, instruit, distingué 
St-Georges de Beauce, demande correspon­
dantes de 18 à 25 ans, écrivant anglais et 
français.

,„M'VVJ,YERITS owvaiL, 8:-Patr.phlle d. 
1 Islet, désire correspondants de 20 à 2S 
ans distingués, assez instruits.

MLLE JEANNETTE MORIN, yeux noirs 
demande correspondants de 20 à 29 ans. ’ 
Adresse : St-Georges de Beauce.

MLLE ROSE - BLANCHE LESBIENS. 
Grande-Baie, Co. Chicoutimi, demande 
correspondants de 20 S 23 ans.

MLLE THERESE DOMPIERRE. 167, Pran- 
Quebec, demande correspondants de 17 a 25 ans.

MLLE JULIETTE GIROUX, 333, rue Bos- 
tonnats, La Tuque, 18 ans, demande cor­
respondants de 1S à 22 ans.

MLLE CLAUDETTE LETOURNEAU 34 
avec des Prères Québec, 29 ans, blonde de 
mande correspondants de 20 à 35 ans ’ dis tin gués.

M ROLAND GREGOIRE. St-Ferdinand 
Co. Megantlc, demande correspondantes
But ïérîJuî1 dlstln*u**s’ de 30 30 ans.

QUI SERA "ELLE” ... j'ai cherché un 
peu partout sans i’avoir encore trouvée l
mrr Ar*‘ T Vo^ ? • 21 à 27 ftns- ROGER

Ij?,' Onatchlway, via St-Honor4 Co. Chicoutimi, casier 12.

MLLE MARIA DESBIENS, professeur de 
musique, Orande-Baie. Oo, Chicoutimi dé­
sire correspondants de 29 à 2S ans

a “ 1 L - Mlne‘E’:o1'’ V*1 d’Or, demi 
de gentilles correspondantes de 17 à 
an*. Réponse assurée.

MLLe DENISE POIRIER, Ange-Gardien 
Co. Montmorency, demande correspondant! 
de 16 A 25 an». Réponse A tous.

MLLE ANNETTE POULIN, St-Joachin 
Tourelle, Gaspé-Nord, demande corres­
pondants de 18 h 21 ans.

MLLE GERMAINE ROY, Y. W, C A 
127, rue Ste-Anne, Québec, demande cor 
respondents anglais ou français, aimablei 
distingués de 25 à 35 ans.

MLLE RACHEL de VA RENNES, Y. W C 
A.. 127, rue Ste-Anne. Québec,’ demand
^r;eTrdïn's *,n*lals *t français, aima 
blés distingués, de 22 à 27 ans.

M. GERARD MOISAN. mécanicien, Ri 
vière-du-Loup centre, demande correspon 
dantes sérieuses de 20 à 26 ans.

M REAL MARCDONALD, Beaueevllh 
ouest, casier 70, Co. Beauce demande cor. 
respondantes de 15 à 40 ans.

MLLE THERESE DESSILVA, 35, rue St- 
Germain, Québec demande correspondant! 
de 15 à 17 ans. Réponse assurée.

MLLK MARCELLE LETORT, Ste-Justlni 
Kirouao demande correspondants de 10 à 
20 an». Réponse assurée

M.6 GAETAN LAPOINTE. St-Ra«tle 
Portneuf, demande correspondante* de 11 
26 ans. instruite», distinguées.
JFTÆUR PRÏNTANTERË. 35, rue Hennii 
Quéoec demande correspondant» angl 
de 18 à 25 ans, distingués.

MLLE GERMAINE, institutrice, po 
restante, St-Honoré de Beauce, désire c< 
respondants, de 19 A 23 ans.

MLLE CANDIDE HEDDY. St-Georges < 
Beauce est. poste restante demande co' 
respondants de 18 à 25 ans. Réponse a 
surée.

MLLE DINAH MURPHY, 59, Broad 
Steet, Plattsburg, N.-Y., demande corres­
pondants canadiens-français, de 18 à 25 
ans, Instruits.

MLLE SHIRLEY HANRAHAN 223. Mai 
garet Street, Plattsburg, N.-Y., demand 
correspondant» français ou anglais, de 1 
A 25 ans.

MIaLE SIMONE DORAIS, St-Honoré 
Beauce. désire correspondant* et corn 
pondantes de 10 à 20 ans.

MLLE YAHNE CHAMPAGNE, 59, Brvxw 
Street Plattsburg, N.-Y., demande corres 
pondant* écrivant en français, de 18 à » 
ans.

RAYON DU COEUR, St-Gédéon station, 
las St-.Tean, demande correspondants de 35 
à 35 an».

MLLE ANNE-MARIE LARÏVIERJB, L’Ifllet 
station, demande correspondant» de 18 à 
23 ans. Photo si possible.

M. PAUL MOISAN, 73, Latourelle Qué­
bec. bonne position, demande correspon­
dantes de 30 & 40 ans. But sérieux.

MLLE CLAUDETTE LAMY. St-Jérôm*. 
Co. Lac-St-Jean, demande correspondants 
de 18 à 25 ans, distingués, assez Instruits, 
but sArleux.

Mme EDOUARD GILBERT, Bonne Nou­
velle, Duparquet, Abitibi, demande vieilles 
revue* ou magazines pour lui aider à 
chasser l’ennui.

MLLE GISELE McLAREN, St-EJol Vil­
lage, poste restan’e. demande correspon­
dants instruits de 20 k 25 an».

M. GEORGES LIZOTTE. Rlvlére-du- 
Loup station, casier 34. demande corres­
pondante» de 20 à 25 an*. Réponse as­
surée.

MLLE SUZETTE SIMARD, flt-Jérflme. O», 
lac 8t-Jean, demande correspondants de 
18 à 25 ans, sérieux, distingués assez ins­
truit*.

MTiLE CLAUDETTE BAULIEU, 28. ma 
St-Henrl, Vlctoriavllle, demande correspon­
dants de 15 à 20 an».

MIXER MIREILLE et MARCETXJC. da 
Maria, Co. Bonaventure désirent corres­
pondant» de 17 à 21 ans, distingués, ins­
truits. Réponse assurée. Préféraient deux 
frères.

MLLE CLEMENCE BRASSARD, St-Sl- 
mêon, Ce. Charlevoix, demande correspon­
dants de 18 k 25 ans, distingué».

MILE JEANNE THOMAfiflIN, 20 an», 
brunette. Laval, Co. Montmorency. dé*ire 
correspondant* de 18 à 25 an», cultivé».

PASCALE FRANCE

LE COIN DES IDEES PRATIQUES
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Pour (Df'l'T mous des biscuits, 

muffins ou pctils gâteaux que l’on 
fait réchauffer, piaecz-les dans un 
plat ci mêliez ce plat dans un autre 
contenant de l’eau bouillante. Met­
tez Ir tout dans un fourneau chaud 
pour quelques minutes.

SI vous attachez le compte-gout­
tes à la bouteille de remède*, arec 
un élastique quelconque, vous rous 
épargnerez du temps et des re­
cherches lorsque vous en aurez be­
soin.

Lorsque votre linoléum est très 
souillé, mettez dans votre chaudiè­
re d’eau une cuillerée à table de 
kéroselne, ce qui facilitera beaucoup 
le nettoyage.



Page SeptDimanche, 5 mai 1940 LE SOLEIL, Québec —

I .À FEMME A SAhi FÀYË

Quelques recettes savoureuses et faciles
Mouton au cari et au riz Spaghetti aux écrevisses

1 paquet de spaghetti de 8 onces 
3 oeufs battus 
1 boite de champignons 
1 tasse de sauce aux tomates
3-1 tasse de lait ou 
6 c. à table de lait condense et 
1 e. à table d’eau

3 c. à table d'oignons coupés fin 
1-2 piment hache fin 
1 c. à table de sauce Worcester­

shire
1 c. à table de sel 
1 tasse de fromage américain rape 

crème d'écrevisses.

1H tasse de riz blanc 
1 gros oignon pelé et tranché 
1 c. à table de graisse
1 c. à table de cari
2 c. à table de farine
1 tasse de sauce figée 
1 tasse d'eau
3 tasses de restes de mouton cuit

et haché
1 jaune d'oeuf légèrement battu

Faites cuire le riz dans l'eau bouil­
lante salée jusqu’à ce qu'il soit ten­
dre; couvrir et tenir chaud. Fendant 
ce temps faites sauter l’oignon dans

la graisse jusu'à tendreté. Mélan­
gez le cari, la farine et la sauce dans 
une marmite, ajoutez l'eau et faites; 
cuire. Ajoutez ensuite les oignons et 
les restes d’agneau et faites cuire 
encore. Au dernier moment, avant 
de servir, versez le Jaune d'oeuf bat­
tu dans le mélange, Servez dans un 
plat chaud bordé tout autour de riz 
bouilli.

Pour compléter votre menu, il vous 
suffira de servir à vos hôtes avec ce 
plat, une pomme, une salade de cé­
leri, des ananas en conserves, du 
pain et du café.

Celée de veau
Mettez le jarret ou l'épaule de 

veau dans l’eau froide (2 tasses 
' d'eau froide pour chaque livre de 

veau) et laissez mijoter jusqu’à ce 
que la viande se détache des os. La 
plupart des cuisinières ajoutent un 
navet une carotte, un oignon et une 
c. à thé d’éplces mélangées à l'eau 
où le veau doit cuire.) Laissez la 
viande refroidir dans le liquide et 
ensuite ôtez la viande et ajoutez 
un blanc d’oeuf battu et une écaille 
d'oeuf écrasée pour chaque pinte de 
liquide.

Cuisez le liquide au point d’ébulli­
tion et laissez-le mijoter doucement 
Jusqu’à ce que l'écume se sépare du 
liquide. Laissez reposer 5 minutes 
et filtrez ensuite à travers une ser­
viette mouillée. Ajoutez 1 c. à soup* 
de gélatine dissoute dans 2 c. à sou­
pe d’eau froide pour chaque pinte de 
liquide et cuisez au point d'ébullition 
jusqu'à ce que la gélatine soit tout 
à fait fondue. Assaisonnez forte­
ment et ajoutez du vin de Sherry 
ou du zeste de citron râpé au goût.

Remplissez un moule de tranches 
de viande froide et versez le liqui­
de sur la viande jusqu'à ce que celle- 
ci soit bien couverte. Si l’on a mis 
des décorations au fond du moule, 
le liquide ne doit être versé qu’une 
fois refroidi et sur le point de ge­
ler.

Dessert
Placez dans un plat creux des 

tranches minces d’orange, couvrez 
avec du sucre à fruit et des fila­
ments de coco. (Cocoanut Southern 
Style).

Souffle au fromage
«

1 1-2 tasse de fromage ripé 
1 1-3 tasse de mie de pain frais 
4 oeufs •»
1 tasse d'eau chaude
1-2 c. à thé de sel

Trempez les miettes dans ièau 
chaude ou du lait pendant 10 minu­
tes puis mélanger avec le fromage 
et les jaunes d'oeufs battus. Faites 
entrer légèrement les blancs d'oeufs 
battus en neige et faites cuire au 
four dans un plat à gratin que vous 
déposez dans un plat plus grand 
rempli d'eau chaude pendant 30 à 
40 minutes. (3750). Servez immédia­
tement.

Voici une autre recette de soufflé 
au fromage qu'on dit savoureuse :

2 tasses de pain coupé en dés
2 oeufs
1-2 c. à thé de sel
2 tasses de lait
1 tasse de fromage râpé
3 gouttes de Tabasco

Mettez le pam dans un plat à 
soufflé et couvrez avec le lait mêlé 
aux oeufs battus et au fromage ou 
faites une couche alternée de fro­
mage et de pain coupé en dés dans 
le plat et couvrez avec le lait et les 
oeufs battus. Faites cuire au four 
à une température d'environ 350o 
pendant une heure à peu près jusqu’à 
ce que le tout soit gonflé et doré.

Faites cuire le spaghetti dans l'eau 
bouillante et salée jusqu'à ce qu'il 
soit tendre ; égouttez. Ajoutez les 
autres ingrédients sauf la crème d'é­
crevisses et mélangez bien. Faites 
cuire dans un moule bien graissé de 
9 pouces de circonférence dans un

fourneau modéré, pendant 1 heure 
environ ou Jusqu’à fermeté. Sortez 
du moule et remplissez le centre 
avec une crème d'écrevisses, obte­
nue en ajoutant à une grosse boite 
d’écrevisses environ 3 tasse* de sau­
ce blanche bien assaisonnée.

fi-*#, T;
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Poisson avec succotash
Coupez en dés du poisson cuit ou 

en conserve (saumon, morue, aigle­
fin fumé) auquel vous pouvez ajou­
ter des huîtres, du homard..

Assaisonnez au goût. Dans une 
casserole, faites revenir deux tran­
ches de porc. Ajoutez votre pois­
son avec deux cueUlerées à soupe

Salade
Mêlez une tasse de pomme de 

terre cuite coupée en dés avec une 
tasse de carotte cuite coupée en

de câpres ou de cornichons hachés. 
Couvrez le tout avec le contenu 
d’une boite de maïs en conserve. 
Laissez mijoter. Ajoutez du liquide 
si vous trouvez qu’il en .manque. 
Apportez votre casserole du four 
sur la table, entourée d’une serviette 
ou collet blanc.

dés ou carotte râpée (crue).
Ajoutez de la mayonnaise au 

goût et garnissez avec persil haché.

—"S.

UNE ENQUETE

Savez - vous plaire ?...
La mode est aux questionnaires, En voici un qui ne manquera pas de vous intéresser. A no­

tre avis, il accorde peut-être trop d’importance à l’apparence, mais tout le monde sait que la plupart 
des hommes, si intelligents soient-ils, se laissent prendre avec une facilité déconcertante aux charmes 
extérieurs, souvent bien passagers.

Mais il est évident que de nos jours le charme est nécessaire partout, et je conseille aux plus 
intellectuelles même, de voler quelques minutes à le ia.-s lectures, à leurs études, à leurs réflexions, à leurs 
travaux, pour les consacrer à l'accroissement de leurs attraits physiques.

Si vous répondez affirmativement à ces trente-huit questions, vous êtes extrêmement charmante, 
peut-être trop... pour les pauvres humains qui vous entourent. Pouvez-vous répondre '“oui" à trente 
questions? Vous êtes en ce cas bien près d« la perfection;

1— Etes-vous bien proportionnée, nt 
trop grasse ni trop maigre?

2— Vofre santé est-elle assez bonne 
pour que vous sembliez rayon­
ner?

3— Vous éveillez - vous de bonne 
heure, anxieuse d'entreprendre 
une journée nouvelle ?

4— Faites-vous un peu de gymnas­
tique chaque jour ?

5— Surveillez - vous le fonctionne­
ment quotidien de vos intestins ?

6— Vous tenez-vous la tête droite, 
le dos plat, la poitrine haute, 
le ventre rentré ?

7— Votre peau est-elle douce et sans 
rougeurs ?

S—Vos cheveux sont-ils lustrés et 
bien coiffés ?

9—De bonne heure le matin, ap­
paraissez-vous avec les cheveux 
brossés et peignés ?

10—vos yeux sont-ils reposés, non 
rougis par le travail ou par des 
lunettes qui ne vous vont pas ?

U—Vos chaussures pour la rue sont- 
elles assez confortables pour 
votfs permettre une démarche 
élégante et aisée ?

12— Pouvez-vous être fière de vos 
mains ?

13— Choisissez-vous vos cosmétiques 
avec soin, pour qu’ils vous con­
viennent ?

14— Lavez-vous votre visage avec de 
l’eau et du savon, et le rincez- 
vous ensuite à l’eau froide ?

15— Appliquez-vous votre maquillage 
si habilement qu'on le croirait 
naturel ?

10—Faites-vous nettoyer souvent vos 
robes ?

n—Vos vêtements sont-ils toujours 
pressés ?

1S—vos collets et poignets de linge­
rie trahissent-ils la femme né­
gligente ?

19— Portez-vous des bas et des sous- 
vétements nets chaque matin?

20— Lavez-vous souvent vos brassiè­
res, corsets ou corselettes ?

21— Vos jupons sont-ils solidement 
ajustés, de manière à ne pas dé­
passer la robe?

22— Lorsque vous enfilez vos bas, 
surveillez-vous la couture et le 
sens du fil, pour qu’ils soient 
bien droits?

23— Vos chaussures sont-elles tou­
jours en bon ordre, et vos talons 
non éculés?

24— Vos gants d’été sont-ils tou­
jours propres ?

25— Accordez-vous quelques minutes 
par jour aux soins contre la 
transpiration ?

SECRETS

LES TORCHONS QUI LAIS­
SENT DU DUVET SUR LES VER­
RES. — Les torchons un peu usés 
laissent sur les verres qu’ils servent 
à essuyer des duvets assez difficiles 
à enlever complètement, il n’en se­
ra pas ainsi si vous avez soin de la­
ver les verres dans de l'eau tiède et 
de les essuyer avant qu’ils soient re­
froidis.

POUR RENDRE TENDRE UN 
BIFTECK. — Dans la belle saison, 
la grande fraîcheur d'un bifteck lui 
donne parfois de la fermeté. Asper­
gez alors légèrement la viande avec 
de l’huile de table, mettez-la entre 
deux assiettes et, quelques heures 
après, retirez-la et faites-la cuire. 
Elle sera tout à fait tendre.

POUR REMETTRE EN ETAT 
UNE CREME TOURNEE, la verser 
dans une'bouteille, boucher celle-ci 
et secouer vigoureusement de haut 
en bas, pendant au moins cinq bon­
nes minutes, versez ensuite dans un 
compotier. La crème sera revenue 
dans son état normal.

Boston. (C.P.) — Les éditeurs de 
l'autobiographie de lord Tweedsmuir 
ont révélé que le gouverneur-géné­
ral avait apprécié les années qu'il 
a passées au Canada. Cette auto­
biographie. intitulée ‘Pilgrim’s Way”, 
sera publiée à la fin d'août. Des 
parties de l’ouvrage seront publiées 
en mai, juin et juillet, dans "The 
Atlantic Monthly".

Londres. fC.P.) — On ne soif 
vraiment plus quoi taxer pour obte­
nir des revenus supplémentaires. A 
partir du 1er juillet 1940, les yeux 
de poupées seront plus dispendieux, 
étant sujets à une taxe spéciale.

Londres. fC. P.) — Toris cents 
femmes et jeunes filles quittent 
l'Angleterre pour la France, où elles 
recréeront une atmosphère anglaise, 
en faveur des Tommies.

26— -Employez-vous un rince-bouche 
deux ou trois fois par jour ?

27— Enlevez-vous, régulièrement les 
poils superflus sur vos jambes et 
sous vos aisselles ?

2S—Brossez-vous vos épaules, après 
vous être peignée ?

29— Savez-vous vous servir de l'eau 
de Cologne ou du parfum de 
qualité ?

30— Chaque jour vous voit-il aussi 
bien mise et aussi propre que s'il 
était le jour du coup de foudre 
ou de la rencontre sentimenta­
le?

31— Le contenu de votre sacoche est- 
il en ordre et peut-il être vu 
par une personne soigneuse?

32— Etes-vous aussi soucieuse de vo­
tre apparence à la maison que 
sur la rue ?

33— Ecoutez-vous avec attention le 
nom des personnes que Ton vous 
présente ?

34— Savez - vous être une auditrice 
attentive, laissant aux autres 
des occasions de parler ?

35— Surveillez-vous votre voix, pour 
pouvoir l'améliorer ?

36— Parlez-vous ni trop vite, ni trop 
lentement, en prononçant clai­
rement vos mots ?

37— Etes-vous gentille avec les do­
mestiques, les garçons, les sou­
brettes ?

38— Lisez-vous chaque jour quelque 
chose qui en vaut la peine ?

Edimbourg. (C.P.) — Les regis­
tres de l'Ecosse démontrent que 11 
bébés sont nés de mamans au-des­
sous de 16 ans, en 1938, et 108 de 
mamans entre 45 et 50 ans. Aucun 
bébé n’est né de femme au-dessus 
de 50 ans.

Londres. (C. P.) — La Royal Air 
Force, qui s'occupe d’équiper les sol­
dats, à partir du savon jusqu'aux 
aéroplanes, rejeta la demande d'un 
groupe qui désirait un "shaker" 
pour cocktails.

Windsor. (C. P.) — Margaret Wil­
loughby, 17 ans, obtint de la Cour 
la permission de se marier, à la sui­
te de sa soeur, qui avait présenté 
la même requête. Leur mère, qui 
s'était mariée à 16 ans, leur avait 
refusé cete permission, (sans doute 
«n connaissance de cause I

Gladys vous conseille

Occupez 
vos loisirs

Fous avez une minute à perdre, 
Suzanne? Mais qu’attendez-vous 
pour perfectionner la finesse et la 
blancheur de vos mains?

Un bain d'huile d’amandes douces 
si le grand air ou les travaux ména­
gers en ont asséché et abîmé la 
peau.

Un bain de feuilles de noyer ou 
d'eucalyptus, pris très chaud, si vos 
mains rougissent et que vous y dé­
plorez une mauvaise circulation du 
sang.

Après un essuyage soigné, vous 
étendez un peu de crème grasse sur 
les doigts, la paume, le dessus, en 
massant légèrement, par mouve­
ments rappelant ceux que vous fai-, 
tes pour enfiler des gants neufs. A 
défaut d’une crème spéciale à Teran- 
ge, au pamplemousse ou citron, pré­
parez ce simple mélange: parties 
égales de jus de citron, d’eau de 
Cologne et de glycérine.

Vous avez une minute à perdre, 
Lise? ("est plus qu’il n’en faut pour 
vous occuper de vos Jambes d'une 
manière un peu plus spèciale qu’à 
T heure de la friction, du tub ou du 
bain. Vous qui déplorez de ne pas 
offrir un fond soyeux et lisse au fin 
tissage des bas... En voici l’invite.

Vous commencerez par passer la 
pierre ponce aux endroits particu­
lièrement secs et rugueux.

Puis, prenant votre pot de crème 
à la lanoline, vous faites un grais­
sage partant de la cheville, jus­
qu’aux genoux, vous massez avec 
le plat de la main en remontant et 
essuyez avec un papier absorbant 
ou un linge fin.

Si cette minute de loisir se situe 
juste avant la null et que la séche­
resse de vos jambes s’accompagne 
de granulations dures, vous obtien­
drez une amélioration plus rapide 
en gardant la crème étendue jus­
qu'au matin. En ee cas, vous enrou­
lez autour des jambes, sans serrer, 
une bande de gaze ou vous portez 
des bas usagés, très propres.

Et vos jambes auront ce brillant 
envié de toutes les femmes.

Vous avez une minute à perdre, 
Lucie? Vous voilà prise au mot, car 
vous affirmez à qui veut l’entendre 
que, si vous aviez le temps de faire 
un jour un seul mouvement de cul­
ture physique, vous seriez gagnée à 
sa bienfaisante cause. Comment 
vous récuser alors que votre svel­
tesse et votre entrain sont en jeu.-

Fous êtes en pyjama, en sandale: 
restez-y. Vous allez tout simple­
ment faire un exercice de fente en 
avant avec étirement de bras pour 
allonger vos muscles et parfaire 
votre équilibre.

Tenez-vous debout, jambes join­
tes, bras le long du tronc. Avancez 
la jambe d'un large pas et tendez 
en même temps le bras gauche. Re­
venez n la position de départ. Re­
commencez avec l’autre jambe et 
avec l’autre bras.

GLADYS

PETITES NOUVELLES

A ir ancien
Vous, ma première joie et mes jrremiers espoirs 
Par qui les jours jadis se paraient de magie,
Vous dont s’illuminaient les matins et les soirs.
Plaisirs vrais, désirs purs, suave nostalgie.
Et vous, simplicité des candides aveux 
Qu’on prononçait tout bas avec une ame sage,
Mais qu’on savait surtout écouter beaucoup mieux. 
Ignorants qu’on était du Doute et de l'Orage,
Vous, mes rêves légers et déjà si nombreux
Qu’on en semait partout de nos mains trop petites
Pour les abriter tous, rêves clairs et joyeux
Qui dansiez au soleil comme des clématites.
Vous ausst, Inon premier et merveilleux Amour,

■Si pur que vous sembliez un souffle de Tendresse : 
Vous que longtemps je crus abolis sans retour,
Emois naïfs et doux, frissons de ma jeunesse.

Vous enfin que mon Rêve appelait le Bonheur,
—Visage qu’on chérit, voix grave qu’on adore, —
J’ai pu vous retrouver, un soir, avec ferveur,
Un soir qui m’est resté brillant comme une aurore.

PASCALE FRANCE

Garçonnets d’hier et d’aujourd’hui
Londres, (CP) — Les garçons de 

12 ans sont plus grands de 2.4 pou­
ces que leurs frères d’il y a vingt- 
cinq ans, et ils pèsent 11.3 livres de 
plus, tandis que les fillettes accusent 
le même progrès. On flj. des expé­
riences dans les écoles, au sujet du 
déjeuner des élèves. Séparant ceux- 
ci en deux catégories, on fit adop­
ter à un groupe le déjeuner norvé­
gien, composé d’un tiers de litre de 
lait, d'un biscuit Kn'eippe, fait de 
blé entier, de pain Kneippe avec

margarine, de lait de chèvre, d’une 
moitié d'orange, d'une moitié de 
pomme ou d'une carotte, selon la 
saison, tandis que l’autre groupe 
adopta le déjeuner anglais: pain 
brun, beurre rie Nouvelle-Zélande, 
salade au fromage, deux-tiers de 
pinte de lait, une pomme ou une 
orange crue. En moins d’un an, on 
coi vs ta ta que ceux qui avaient béné­
ficié du déjeuner norvégien avaient 
fait beaucoup plus de progrès au 
point de vue physique.

Ayez des vitres propres
Le temps des efforts laborieux et du -travail tenace 
afin d’avoir des vitres propres est chose du passé. ■
Finis la fatigue et le gaspillage de temps précieux.
Le vaporisateur à fenêtres a mis un terme 
à cela.

Aux ménagères curieuses qui nous deman­
dent si ces nettoyeurs nouveau genre sont 
pratiques et laissent les vitres 
claires, nous nous empressons de 
répondre : oui.

Oui, n’en doutez pas; rarement 
une Invention née du 
progrès a donné des 
résultats aussi mer­
veilleux.

Le meilleur moyen 
de s'en servir est de 
faire exa c t e m e n t 
comme le garagiste 
qui nettoie votre pare-brise. Il 
importe cependant de n être pas 
trop généreuse dans la quantité 
d'eau versée et d’essuyer ensuite 
la vitre avec un linge doux et très propre.
Nous insistons sur la propreté du linge 
en question car un soupçon d'huile serait 
suffisant pour tout gâter le travail. Et 
si vous voulez encore plus de perfection, faite un 
dernier essuyage avec un autre linge soyeux et 
propre.

%
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par Edgar Rice Burroughs
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lDu sommet d’une 
colline, Tarzan regar 
dait une vaste mer 

intérieure.
Il descendit vers 

l’âpre rivage
Contournant une langue de terre rocheuse, il arriva à un bouquet d’arbres. Il s’arrêta soudain. Il y avait un couple 

étrange, d’une race qu’il n’avait jamais vue. La jeune fille aux yeux tristes parlait.
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"Je vous épouserai, 
Jagurt, comme le 
commande le roi, 

mon père. Mais, je 
ne pourrai jamais 

vous aimer.”

"Un étranger”, dit-il. 
Une douzaine de gardes 
se levèrent et entourè­

rent le couple royal.

A ce moment, l'un des 
féroces gardes du corps 

de Jagurt aperçut 
Tarzan m

m
Tout à coup, 
il avança la 

main en 
signe de paix. 
‘‘Bienvenue à 

l'étranger, 
avancez, 

dit-il.

Ils attendaient, Jagurt devait les 
conduire à l’attaque. Mais Jagurt 

hésitait.
Car malgré ses fanfaronnades, il était 

lâche et ne se souciait pas de se battre 
meme contre un seul étranger.

Semaine prochaine
VENGEUR

SOLITAIRE

Ü

1

Et nous allons nous saisir 
de celui-ci,” annonça 

Jagurt, ‘‘quand il sera au 
milieu des gardes."

Mais la princesse Lucia regar 
da son fiancé avec surprise : 
"nous capturons toujours les 

étrangers”, dit-elle

Tarzan, ne soup 
çonnant pas une 
telle duplicité, se 

dirigea vers le piège!P
rto&t/rru—\

HERRIOT Eï LES BOCHES
(Par Maurice J. Ch am pel 

correspondant de l’agence Havas)
Paris, (PC-Havas) — La civilisa­

tion française et la culture alle­
mande : sur ce thème, le président 
Edouard Herriot vient de faire l’une 
des plus éblouissantes conférences 
de sa carrière.

L'exposé de l'éminent orateur 
pourrait se résumer en quelques 
mots : mais il y manquerait la vi­
gueur de nombreux traits person­
nels dont la conférence fut émaillée 
et qui en constituèrent l’essentiel 
attrait. Dès l’abord, le principe fon­
damental est lumineusement posé : 
non pas les formes de la civilisation 
mats une civilisation et une culture. 
La culture est le résultat d’un ef­

fort de volonté "qui a toujours quel­
que chose d’un peu artificiel.” 
Quand on pénètre le fond matériel 
ou intellectuel de l’Allemagne, “on 
a l’impression d'entrer dans une 
forge immense où s'élaborent les 
volontés de puissance. La civilisa­
tion française a quelque chose de 
plus simple mêlé à, la vie organique, 
quelque chose de plus naturel, de 
plus progressif, par conséquent de 
plus durable’'. Sur cette donnée 
l’argumentation aussitôt de s'épa­
nouir avec éclat.

Faut-il redire les caractéristiques 
de ce qu’on appelle l’esprit français? 
Epris -le liberté, attaché aux no­
tions saines et morales sûres ; fon­
cièrement individualiste et nova­

teur, ami du risque, goûtant par­
dessus tout l’indépendance de la 
pensée. A quoi il n’est pas difficile 
de conclure comment la France a 
pu toujours être la patrie < es . lées 
et des découvertes, tandis que l’es­
prit allemand moutonnier, — dur à 
lui-même comme aux autres et ;;avé 
de métaphysique nébuleuse — n’est 
le plus souvent que la source d’ex­
ploitation et de moyens sans con­
trôle pour y parvenir. Processus 
d'emprunts continuels qui s'appa­
rente à la formule de rapine et 
qu'illustre la politique fameuse des 
ersatz dont voici un exemple frap­
pant :

"Un jour un chimiste lyonnais 
qui travaillait pour la teinturerie — 
la maison Renard de Lyon — trouva 
un colorant qui teignait en rouge 
Les Allemands s’en emparèrent et 
que font-ils ? Comme l’inventeur

venait de la maison Renard, ils 
baptistèrent l’invention fushsine 
(dérivé de Fushs, renard en alle­
mand) et le pauvre inventeur fran­
çais n’en eut aucun bénéfice, ni 
matériel, ni moral”.

Et sur une autre anecdote, celle- 
là plus plaisante, d'ajouter : “Les 
Allemands falsifient tout, même des 
lions”. Ce qui explique bien des 
choses notamment certains aperçus 
traditionnels de l'âme et de l'histoi­
re germaniques, dont le renouvelle­
ment même est une preuve de fai­
blesse dans ses explosions de iru- 
talité. Qu’on ne nous parle jas 
d'Allemagne nouvelle, comme pré­
tend l'illuminé de Berstechgaden 
qui a besoin d'en référer à Nietzsche 
pour se croire un surhomme capa­
ble de dicter sa loi au genre hu­
main. L'Allemagne reste ce qu'elle 
a toujours été : un potentiel d’ou­
trecuidance et de mensonge ; et 
l’on ne peut rien contre cela qu’op­

poser les forces organisées de la 
raison.

Surtout ne nous laissons pas 
prendre à certains signes extérieurs 
d'une "bonne volonté” toute provi­
soire. L'insincérité demeure au 
fond. Gemultichkeit est intraduisi­
ble en français, pourtant on sait 
aujourd’hui que cela signifie : 
“pleurnicherie sentimentale” qui 
fait qu’un homme qui allume l’in­
cendie en France envahie de 1914 
s’extasie sur le pays et la douceur 
du paysage où il va semer la mort ; 
sensiblerie qui fait qu’au moment 
où l’on va nous poignarder on vous 
comble de bons procédés et de bon­
nes paroles.” La ''Gemutlichkeit” a 
fait son temps. Les Alliés connais­
sent la valeur des méthodes alle­
mandes et au défi lancé à l’univers 
par la Kultur, la civilisation saura 
donner la seule réponse qui con­
vient. Trop de valeurs spirituelles 
sont attachées â cette lutte pour 
qu’il y ait. équivoque. Le triomphe 
sera du côté de ceux qui ont gardé 
la foi et le droit.

Exposition unique
Paris. (P. C. - Havas) — Une ex­

position unique au monde va s’ou­
vrir à Paris. C’est une exposition 
au Palais de Chaillot, au Trocadéro, 
de fresques et de grandes peintures 
murales des églises du Moyen-Age 
en France. Les nouvelles salles sont 
transformées en chapelles, rotondes, 
voûtes, absides et murailles qui sont 
recouvertes peu à peu par des fres­
ques. "J'ai voulu réaliser, nous dit 
le conservateur-adjoint, à côté du 
musée de reproduction des moulages 
des monuments historiques, un mu­
sée de reproduction des fresques du 
Moyen-Age. On ne voit dans les 
musées que des peintures de cheva­
let. Le public ignore donc que cet 
art a été précédé par la fresque et la 
peinture murale”.
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La carrière mouvementée de Madeleine Carroll
Ses parents — Son éducation —- Ses goûts — Ses expériences — Ses débuts —

Ses activités — Ses films.

Madeleine Carroll, née en Angle­
terre, vivait il y a quelques années 
seulement, à raison de quelques 
cents par jour, pendant qu’elle ba­
taillai' name pour faire apprécier 
ses talents. Au lieu de se livrer à 
l'enseignement, comme le désirait 
son père, un savant à qui les succès 
financiers ne disaient rien, elle dé­
cida de surmonter de nombreux obs­
tacles et de réaliser ses ambitions 
théâtrales.

Klle es, née le 26 février 1910. à 
West-Brornwich, à cinq milles de 
Birminglian (Angleterre), d'un père 
irlandais et d'une mère française. 
Son père était professeur de lan­
gues, surtout de français, et son désir 
le plus cher était de voir sa. Madelei­
ne remporter tous les honneurs en 
classe et suivre des cours à la Sor­
bonne, où il avait lui-même décro­
ché ses grades. Elevée avec soin 
par ses parents, ce fut une enfant 
précoce et elle entra à l'Université 
de Birmingham à un âge où les au­
tres jeunet filles ne fréquentaient 
encore que le High School.

Après avoir reçu son baccalaureat 
es arts à Birmingham, et s'être spé­
cialement distinguée dans l'étude de 
la langue française, Mlle Carroll ac­
cepta une position d'institutrice dans 
un collège de jeunes filles, à Brigh­
ton. Bien qu'elle eut remporté des 
succès sur les scènes de l'Université 
et que ses préférences la portassent 
vers le théâtre, elle accéda aux dé­
sirs de son père en se lançant d'a­
bord dans le domaine pédagogique.

Mlle Carroll s'était fait remarquer 
surtout, à l'Univérsité, dans le rôle 
de Salma, où les professionnels mê­
me avaient déclaré son jeu “sensa­
tionnel''. Barry Jackson, directeur 
de la compagnie ‘■■Birmingham Re­
pertory” lui offrit un contrat, qu’elle 
accepta sans consulter son père, de 
qui elle tenait la maison. Lorsque 
le profeqgeur entendit parler de la 
chose, il s'objecta si fermement aux 
projets de sa fille, que le contrat 
fut annulé. Madeleine se prépara 
donc à quitter la maison pour se 
faire une carrière. Elle ne possé­

dait même pas le prix- du trajet jus­
qu'à Londres. $7.: aus; s'engagea-t- 
elle comme tutrice de six enfants, 
chez un marchand de seconde main 
où elle gagnait $3.50 par semaine. 
Lorsqu'elle eut ramassé quelques 
économies, elle se rendit à 1 sindres. 
Ses premières semaines dans la mé­
tropole furent marquées par les pri­
vations, la faim, le découragement. 
File économisait autant que possi­
ble, mangeant lorsqu'elle ne pouvait 
plus supporter la faim. Elle réussit 
à attraper un petit rôle, à raison 
de $15. par semaine, avec une trou­
pe qui faisait une tournée en pro­
vince. Lorsque la compagnie se 
désorganisa, après avoir joué dans 
les théâtres de troisième ordre, elle 
servit de model' dans les magasins 
de chapeaux, en attendant le dieu 
hasard.

Trop hère pour demander une as­
sistance financière à sa famille, elle 
parcourut en tous sens les rues de 
Londres et. fut enfin remarquée par 
Seymour Hicks, acteur et “producer'', 
qui la lança, lui confia des rôles 
assez importants e: lui permit même 
d'accepter une invitation pour jouer 
aux côtés de Robert Lorraine, dans 
une comédie qui devait être présen­
tée sous i>ou. Pendant les répéti­
tions, on lui fit subir quelques épreu­
ves. pour l'écran, et elle fut choisie 
parmi 150 jeunes filles, pour le 
premier rôle dans "Guns of Loos"; 
c'était la première fois qu'elle 
voyait un studio de cinéma.

Ce début fut suivi de quatre mois 
d'inaction et lorsqu'on lui confia 
un autre rôle, la pièce ne fut pas un 
succès. Elle joua ensuite dans "The 
First Boni", où sa carrière s'effer- 
mit ; elle reçut dos centaines de let­
tres admiratives, et les Anglais la 
saluèrent comme une nouvelle “per­
sonnalité". A partir de ce temps, 
Madeleine n'eut plus à s'inquiéter; 
jouant à l’écran et sur la scène, elle 
atteignit un tel degré de arité 
que quatre de scs films furent pré­
sentés simultanément à Londres, 
dans des salles bondées.

Au theatre, elle joua Beau Ges­
te", "M Pickwick". ' The Hoof". 
"The Little Catherine", "Pleasure 
Cruise . et "French Leave", cette 
dernière pièce aux côtés de Charles 
1 aughion.

Ses films : "What Money can 
Buy ", “The Crooked Billet", "School 
for Scandal", so. première experiei - 
ce dans les films en couleurs : I 
was a Spy ', "The 39 Steps", "The 
Secret Agent", et plusieurs autris . 
mais les plus remarqués en Améri­
que lurent "I was a Spy”, et "The 
39 Steps", avec Robert Donat.

Mile Carroll a les cheveux blond 
doré, les yeux bleus, un teint, ra­
vissant ; elle mesure 5 pieds, 4 pou- 
cis, pèse 115 liues ; lorsqu elle était 
toute jeune, elle désirait faire une 
religieuse, et elle lil encore des li­
vres pieux. Elle aime le tennis, l'e- 
quitntion, la natation et le polo, et 
jouait très bien le hockey, au collè­
ge.

All< r sur la ferme est son occu­
pation préférée, tandis que la lec­
ture et la musique remplissent s<'■ 
loisirs. Lorsqu'elle a un peu de 
temps, elle ne dédaigne pas la cui­
sine et la coulure. Mlle Carroll pa- 
trone un orphelinat à Paris ; les 
200 orphelins qu'il contenait ont été 
évacués dans sa résidence de Sau- 
dreville, à 26 milles au sud-ouest 
de Paris ; elle vient de faire un 
voyage à Paris, en février, et elle a 
apporté â ses protégés des caisses 
do gilets de laine tricotés par un 
groupe qu'elle dirige à Hollywood.

Mlle Carroll a fait ses débuts en 
Amérique dans "The World Moves 
on" et depuis, elle s’y est rendue 
très populaire, dans "The Gene­
ral died at. Dawn”, "The Prisoner 
of Zcnda”, “Blockade”, “Café So­
ciety" et "Honeymoon in Rnli'’. Nous 
la verrons bientôt aux côtés de Brian 
Aherne, dans l’adaptation cinéma­
tographique de la nouvelle de Ho­
ward Spring: "My Son, My Son", 
une histoire d’un dramatique inten­
se dont nous reparlerons sous peu.

Nouvelles des studios
Quatre-vingts jeunes musiciens de 

Le Grande, Or," >». .sont partis en 
autobus pour Hollywood, à seule fin 
de voir Bing Crosby, leu:- étoile pré­
férée. Us arrivèrent à temp pour 
entendre 13io ; i . p.nL r dans !e tii'ii 
"If I had my IV: y", et eurent le 
plaisir de connaître également Gloria 
Jean, II aus. atre vr.y;r;e •' IL ! 
milles en a valu la peine”, s’o- 
eriêrcnt-iis tous ravis.

l u admirateur a d mie ‘à Made­
leine Carroll, lors de son récent 
voyage en Europe, un Han de cinq 
mois qu'elle a haut R A "Safari", en 
souvenir de son dernier filin. Plie 
lui fera in- 'Per une pièce d s la 
maison qu'elle a l’intention de louer
à Pains Verdes.

Aux studios Universal, on prépare 
actuellement: “No Exit”; “South to 
Karanga"; “Winners of the West”, 
tandis qu'on lancera dans quelques 
jours: “If I Had my Way”, avec 
Bing Crosby et Gloria Jean; “San­
dy is a Lady”, avec le fameux bébé 
Sandy; “Alias the Beacon", avec 
Bob Burns et Mischa Auer; “La 
Conga Nights”, avec Hugh Herbert 
et Constance Moore; “Ski Patrol", 
avec Luli Reste; “I can’t give you 
anything but love. Baby”, avec Peg­
gy Moran.

Les studios Warners ont prêté Ro­
semary Lane aux studios Universal, 
pour le rôle principal dans "The 
Bovs from Syracuse”. Mile Lane 
vient de compléter “An Angel from 
Texas”, aux côtés rife Eddie Albert.

P ' e. s e du fren! en Alsacesu 1 *■

Paris, tP.C.-Haves» Rouget tie Lisle va revivre dans la comédie lyrique 
de MM. Emile Roudié e; Léon Marcel, musique de M. Roger Jenoc,, dont le 
théâtre du front organise les prochaines représentations en Alsace, berceau 
dé la Matvei!!::isc. I.ri distribution comprend le Baryton Franz Carùso, héri­
tier du célèbre ténor Georges Foix et Annie Gueldy, de l’Opéra-Comique, avec 
1 orchestre, sous la direction du compositeur. Le plus grand soin a été apporté 
à la renon: ritution hi ter ' • dé"ors et des costumes et Tei semble est d'u­
ne très grande élév; tion. L • pri mit -es représentations seront données à Mul­
house, Colmar et Belfort, c’est-à-dire à proximité du front, et. il n’est lias im­
possible que la radio en porii: l’érho jusque dans le:; licnes allemandes.

Une idylte dsu banale
Il n’est question à Hollywood actuellement sue du mariage rie Norma 

Shearer avec George Raft. L: chacun d’épiloguer : ,ir la possible union de 
celle qu’on nomme "la prem :o dame du cinéma”, de celle qui incarna Marie- 
Antoinette, avec le i.an ter numéro 1 <,e l'écran. I .■ plus piquant de l’his­
toire, c’est que, contrairement à tous les usages établis par les stars, ni l'un 
ni l'autre ne démentent la nouvelle ! Interrogé, Raft soupire.

— Norma Shearer est la plus merveilleuse, la plus exquise des femmes et 
rien ne me rendrait plus heureux que de pouvoir annoncer notre mariage.

De son côté, Norma Shearer sourit.
— Raft est un vrai gentleman et un compagnon délicieux que j'aime beau-

•oup.
Mais, où les chose:: se compliquent et se gâtent, c’est, que Raft est bol et, 

bien marié, et que Mme Raft n'a aucune intention de lui donner sa liberté à 
moins que son mari ne cotV'.mte à lui abandonner quelques millions à titre 
de consolation, plu., 1" eu ••;e d • ha sains pendant, le reste de sa vie ! 
Et, George, est-il besoin de le dire, trouve res prétentions un peu exagérées. 
L'affaire en est là et risque d'y rester longtemps encore.

On sait, par ailleurs, que Norma Shearer est la veuve d’Irving Thalberg, 
grand magna; du cin ma, et qu’à sa mort, Norma, inconsolable, jura de ne 
jamais non plus : e remarier. Mais, souvent femme varie . . . La charmante 
artiste n’a pu résister long mps à la tentation de poursuivre une carrière 
où elle n’avait connu que des succès.

Les relations entre "stars"
Les histoires mettant en scène la grande muette de Hollywood, l’incom­

parable Greta Garbo, font prime, est-il besoin de le dire, sur le marché jour­
nalistique, et cela d’i utant plus qu’elles sont rares . . . et rarement vraies ! 
La suivante ne saurait, être mise en doute, car c’est Joan Crawford elle-même 
qui la raconte, et Joan Crawford est une personne véridique.

Il parait donc que Joan s était souvent demandé ce qu’elle ferait si le ha­
sard voulait qu’elle se trouvât eu présence de Greta Garbo. Or, tout derniè­
rement ,ce sacré hasard, qui n'en fait jamais d'autre, se chargea de lui ména­
ger cette rencontre. Greta sortait du set au moment même où Joan y entrait: 
elles se trouvèrent face à face.

— Bonjour, Miss Garbo, balbutia Joan avec une palpitation au coeur.
Garbo regarda l'intruse, ne répondit pas et continua son chemin.
La semaine suivante, nouvelle rencontre.
— Bonjour, Miss Garbo, dit Joan d'un ton plus assuré.
Mais, cette fois encore, Garbo poursuivit sa route en silence,
— Quelle aille donc au diable ! décida J, an. vexée. Si bien que, lorsque, 

pour la troiM.'mu luis, le 1 : srri te:, mit en présence, Joan piiaui la h i- haute, 
sans rien dire. Elio n'avail pas fait trois pas que. plus prompte que l'éclair, 
Garbo, faisant \ ;n -fore, ia r, trapait et. lui saisissant le bras, lui demandai: 
d'une vers étonnée:

— Que e passe-t-il Pourquoi ne me dites-vous pas bonjour?
Joan fut si interloquée par la question inattendue, qu'elle demeura ans. i 

muette que le sphinx vie ■ àillyv. ori lui-même G ne trouva rien a répondre.
Tout de mèe < ■ Garbo, dit-elle lorsqu'elle raconte Ihinoirc, je

n'y comprendrai jamaf* rien !

★ * -
On cria à Bob Hope l'autre jour 

de s'approcher d'un groupe de 10 
visiteurs, qui désiraient se faire pho­
tographier avec les principaux ac­
teurs de "The Ghost Breakers”. 
“J'aimerais bien rota", répondit Bob, 
“mais j’ai plusieurs lignes à appren­
dre et je n'.ii pas le temps. Deman­
dez à Paul Lukas d’y aller; il a 
peut-être plus de loisirs !” — Lukas 
y alla... et revint quelques minutes 
plus tard avec un sourire radieux. 
“Voilà <e que j’appelle des gens 
chics", dit 1 ukns. “Dommage que lu 
n'r •• ■ é;/. ave nous” — "Ouah! 
qui était-ec ? — "Des représentants 
d'une gro: ;' compagnie d’automo- 
biies c, ni vont m'envoyer un de leur 
plus beaux autos ces jours-ci, parce 
que j'ai consenti à me laisser photo­
graphier avec eux".

Allan Joncs travaillait i! y a quel­
ques années dans les mines de la 
Pennsylvanie, à 15 cents de l'heure: 
il gagne maintenant 815,090 de 
l’heure, dans; ses tournées de concert; 
il masure 6 pieds, pèse 175 livres, a 
les cheveux brun fone ■ et les yeux 
bruns. Il est marié à l'actrice Irene 
Hervey.

Virginia Dale, née à Charlotte, fa- 
roline du Nord, a commencé à étu­
dier la danse à 8 ans, le chant à 9 
ans, la diction à 15 ans; elle suivit 
ensuite des cours spéciaux de danse 
et elle croyait tout savoir, mais 
lorsqu’on lui confia un rôle dans 
“Buck Benny rides again", elle s’a­
perçut qu’elle avait oublié d’appren­
dre quelque chose de très important: 
monter à cheval. Elle recommande 
aux jeunes filles qui désirent être 
actrices de faire leurs débuts dans 
les clubs de nuit, où les chercheurs 
de talents ne peuvent manquer de 
les remarquer, si elles en valent la 
peine.

Martha Raye est née dans la 
chambre d'habillage d’un théâtre et 
aussitôt qu’elle put se tenir debout, 
elle joua dans des pièces avec ses 
parents, puis dans les vaudevilles, 
les clubs de nuit, avant d’arriver à 
l’écran.

Marilyn Knowlde», 13 ans, qui 
joue dans “The Way of all Flesh”, 
a eu plusieurs mamans célèbres . . . 
sur l’écran, y compris Claudette Col­
bert, Norma Shearer, Ann Harding, 
Irene Dunne, Katharine Hepburn.

Une Anglaise fait courir 
tout Pai US

/'rrris (P.C.—ttavas) — Gracie 
Fields à l’Opéra, Oh! pour un soir 
sftticmcnl bien sûr! Mois (/ucl soir! 
Le /:/: ... grand ç/'ca de In saison. 
Vernis son arrierr “Dur Gracie” 
ne tient plus < r. pince. Ainsi, In plus 
populaire des vcdctlcs anglaises 
n’atfronU-i-ellr pas sans nervosité 
la première scène française.

Son élégance est de n'en rien 
laisser paraître, ce gui n’est pas 

urs facile; niais son mari, 
Me.n!ti Llatur. vrai modèle de dit- 
nami.ime et de bonne humeur, l'H 
aide de son mieux et il faut avouer 
t/ii'ii n'y réussit pas mal.

Xous avons /ni joindre l<s non- 
veaux époux sur le plateau, a t'is­
sue d'une répétition sommaire. 
tus.étof, nous primant par le bras: 
“Vraes. liras dit-il. nous serons 
mieux pour bavarder dehors. Al­
lons faire un brin de promenade : 
c’est si bon d'avoir retrouvé Paris 
(t de s'y promener! On ne s'en las­
se pas... le rent est enrorc un peu 
frais, mais que! rlair soleil !

—Oui, reprend-elle, Maurice Che­
valier a bien raison: Paris est tou­
jours Paris. Et j'adore Paris!

—Mais vos impressions celte 
fois ?

—Toujours les mêmes. Evidem­
ment e'esl la guerre. Mais c'est rn- 
< h r Paris qu’on se nt le plus 
cite: soi.”

En passant devant la loge da 
concierge (il est midi), une odeur 
de bonne cuisine nous glisse aux 
narines...

—Quel riche déjeuner sc prepare 
ici! s'écrie Monty Hanks. Tent:, 
encore un agrément unique de Pa­
ris. Il t t i rai que nous sommes 
an pi a ou n inn n'est-re pas'!" Et 
en il,!:’, ii rii- nr de Toril ters elle.

Elit ri! aussi, mais juste une se­
conde et In voilà redevenue grave 
ri comme secrètement soucieuse. 
Xous croisons Philippe Gauhcrt et 
Serge I.ilar, d'autres encore qui lai 
sourient au passage. .1 chacun elle 
répond d’un sourire bref, plein de 
gentillesse mais t ilt détourné, com­

me s'il lui peinait d'être reconnue, 
fin n'échappe pourtant point aux 
photographes : en voici, un. deux, 
trois, jusque dans la rue. Xous fi­
lons bras dessus dessous comme 
des collégiens en vacances. Et com­
me en chemin, nous lui demandons 
la raison du trouble que nous 
avons cru deviner en elle:

—("est phis fort que moi. Pour­
tant comme tout cela serait char­
mant et comme je me sentirais si 
complètement heureuse sans l’ap­
préhension de ce soir! Pensez 
donc: Je n'ai chaulé qu'une fois il 
Paris, il doit g avoir quatorze ans. 
( "était à V Apollo. Je l’ai bien ou­
blié. Tout est nouveau pour moi. 
D'ailleurs c'est chaque fois la mê­
me chose: il me semble que devant 
un publie que je ne connais pas, 
tout est a recommencer,

Xan pas fout (i fail ear. gréer 
it la radio, le publie français qui 
n'a encore jamais vu Gracie Fit Ids 
la connaît très bien. Il est meme 
quasi-miraculeux qu’il l'aime tant 
déjii et sans tapage publicitaire ; 
mais depuis que les Tommies sont 
revenus sur le sol rie France, n'rst- 
il pas naturel que la France l'ail 
adoptée d'enthousiasme ! Aussi 
bien, ce soir à l’Opéra n'y a-t-il 
plus une seule place libre, même 
debout. E' Association franco-bri­
tannique " Art et Tourisme", qui a 
organise ce gain de bienfaisance, 
réalise une recette record.

—Je n'en demande pas davanfn- 
ge, nous confie-t elle simplement. 
Pour le reste, à la grâce de Dieu! 
Je tondrais bien en profiler, et 
prolonger mon séjour à Paris qui 
aura été si accueillant pour moi. 
mais il me tarde de partir retrou­
ver sur le front mes chers sol­
dats. ..

Xous voici de t ant le Café de la 
Paix. Jour de restrictions: obéis­
sons à In consigne. Mais nous bn- 
l etrderieins encore si nos obligations 
ne nous séparaient. Et Gracie et 
Monty s'en sont allés sur le Itoulc- 
varel, bras dessus desseins toujours, 
contint deux promeneurs armumes.

Joan Blondell passa 5 ans en Aus­
tralie, ou elle jouait sur les scènes, 
avant d’attirer l’attention de l’écran 
américain. Elle avait commencé sa 
carrière à 12 ans et débuta sur le 
Broadway à 1!) ans. Elle apparaît 
présentement dans “I want a di­
vorce", aux côtés de son mari. Hick 
Powell, et elle se plait à dire que 
le titre de ce film est en parfaite 
contradiction avec leur bonheur.

Nous verrons bientôt Irene Dunne 
et Cary Grant, dans “My Favorite 
Wife”, où Grant, croyant sa femme 
morte, après une absence de 8 ans, 
se remarie; il la retrouve dans l’hô­
tel où il arrive avec sa nouvelle 
épouse, en voyage de noces... Nous 
en reparlerons.

Anita Louise prendra du repos 
après avoir terminé "The Villain 
.Still Pursued her", un film HKO, 
qui est la reconstitution d'un mé­
lodrame datant de 1844. Des ru­
meurs de mariage circulent au su­
jet d'Anita et d’un attrayant jeune 
homme, avec qui on l’a vue très 
souvent ces derniers temps.

Jeanine Darrey s'étant soumise à 
toutes les formalités indispensables 
est partie récemment pour l'Angle­
terre. Et Micheline Presles a pris 
le train pour Rome.

Fernand Gravcy qui s'est adjoint 
un assistant technique, va mettre en 
scène "Tempête sur l’Europe” d'après 
Un scénario de Léopold Gomez.

Une scène de Roméo et Juliette
wmm

müüü

rj L Wmn§m/.ïîmm «ipHÈMè» «Hit

:p' a -

On voit ici VIVIAN I f I(»H. l'actrice de réputation universelle et !..AT­
KINA K OÎ.IYITR, dans la scène du balcon de “Roméo et Juliette", le drame 
fie Shakespeare, qu’ils ont joué récemment au théâtre Geary, à San Tran- 
ciseo. (Photo Wide World)
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JACQUES-DE-LA-JUNGLE par _ J.EX 
v RAYMOND

Jacques a envoyé Kolu avec des instruc­
tions spéciales pour Anthony Lowry. Kitty 
et Jacques continuent leur luite à travers 

la jungle.

lü

Jacques voit pour lui et Kitty une mort 
certaine aux mains des naturels en révo­
lution avec le peu dont ils disposent pour 

la défense.

Copr 1940 (One Fp^fnrc* Syndicate. Ine . Wrrld rights reserved

Mais deux 
jours et 

deux nuits 
sans

nourriture dans un 
marécage brûlant, avec 
le bruit constant des 
coups de feu des poursuivants, c’est trop 
pour les forces de Kitty. Elle s'arrête — 
“je re - grette - Jac - ques - ” murmure- 

I t-elle, “je ne puis al - 1er - plus loin.”

Kolu a touché la côte Nahian, il a couru 
sans arrêt pendant deux jours et deux 
nuits—et son côté est raidi de sang séché—

3UTl_AW

4^

%(

:W:
Il tombe 

épuisé, â la 
porte de

__ Lowry.
Lowry lui prend le message des mains et 
dit : “Ils sont vivants. Kitty et Jacques 

sont vivants.”
(à suivre)

Flash Gordon
y fl raient onw

Apprenant le plan de Flash 
de réunir ses hommes dans 
l’ancien laboratoire. Ming 
s’arrange pour le surpren­
dre là, et force cruellement 
Dale à assister à cette ren­
contre. “Je suis enchanté 
d'avoir une invitée aussi 
distinguée,” dit-il, “j’espère 
que cette visite ne vous 

sera pas désagréable.”

\t

Â

Flash, ayant évité les 
patrouilles de Ming, ouvrit 

avecs précaution une 
fenêtre de la cave de 

l’endroit que les hommes 
libres avaient choisi com­
me lieu de rendez-vous

I Quelqu un 
arrive 
souffla

un officier, “laissez-le 
entrer,” dit Ming 
ensuite, refermez. Si 
vous ne pouvez le 

tenir, tirez et tuez

A,
)n-•t-

/
Ming se 

tourna pour 
partir 

laissant 
Dale dans

yY\ les flammes. “Donnez
yj ordre à vos hommes

de sortir, “cria-t-il, 
“cet endroit va deve­

nir un enfer en 
quelques minutes ; et 
si Gordon est caché 

Ici, il sera forcé de sortir et 
de tomber entre nos mains.”

Mais Dale se dirigea 
hâtivement vers un 

reservoir de glassite qu'elle 
brisa avec fracas. Sorti du réservoir le glassite 

s’enflamme rapidement —
Vous, petit démon,” dit Ming, "c’est vous qui avez mis le feu 

brûlez dedans.”
Copr IVflO. Kjng World riüht* rrservcdrrs Svndti.aff

Contact.. LE SOLEIL
M. LE MARCHAND - Vous qui cherchez à atteindre
le public acheteur - celui qui peut acheter régulière­
ment chez vous, et avec qui vous voulez vous tenir en

est le favori des familles

contact continuel - LE SOLEIL est tout désigné pour 
porter votre message, puisqu’il visite chaque soir 97 sur
100 familles, en ville et dans la banlieue.

québécoises

)

*
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Pour toute intormaiion concernant le jeu de dames, faire parvenir la 
correspondance pour le mercredi, 

au chroniqueur, M. Roland LeBlond, Le Soleil, Quebec
Maurice de Saxe, le glorieux vain­

queur de Fontenoy, faisait ses dé­
lices du jeu de dames dans lequel 
il mettait tout le brillant et l'im­
pétuosité de son caractère, et il ar­
rivait souvent de dire : “MM. les 
Anglais seraient bien étonnés, s'ils 
savaient que le général qui les a 
battus à la tête d’une vaillante ar­
mée française, s'amuse à faire ma­
noeuvrer gravement quelques mor­
ceaux de bois.'’

Palamède Français ( 1864 à 1865)
* * * *

ANTONIO BEDARD 

Champion du Canada

championnat du Canada en battant 
à Chicoutimi la semaine dernière 
l'ex-champion P.-E. Tremblay, au 
pointage de 41- à 21;. M. Bédard 
a démontré une fois de plus qu'il 
était un joueur que rien ne dérange 
lorsqu'il s'agit de jouer une partie 
sérieuse et de remporter la victoire.

Nous présentons au nouveau 
champion du Canada nos plus sin­
cères félicitations pour sa belle vic­
toire, et lui souhaitons de conserver 
durant de longues années, le titre 
qu’ü vient de remporter.

• * *

OBSERVATIONS SI K LE JEU 
CANADIEN

JEU FRANC

M. Antonio Bédard que nous pré­
sentons aujourd’hui à nos lecteurs 
détient depuis quinze jours le titre 
envié et honorable du championnat 
des joueurs de dames du Canada 
au jeu Franc.

M. ANTONIO BEDARD 
Champion du Canada

'ijfa 48^

Aucune théorie, si volumineuse 
qu’elle soit, ne saurait donner la 
science du jeu., ni renfermer tous 
les problèmes possibles. Pour se fai­
re une idée du nombre immense des 
combinaisons du darnier, il suffit 
de se rappeler qu'il y a 60 pions, et 
qu'avec les 25 lettres de l’alphabet 
on peut faire toutes les langues du 
monde, et qu'on en ferait bien d’au­
tres encore.

Tout problème a nécessairement 
pour base l’un de ces trois principes 
fondamentaux :

"le pion en prise”
"la lunette” ou “le coup de repos” 

On devra done.
soit en jouant, soit en étudiant un 
coup posé, porter sur ces divers ac­
cidents du jeu toute son attention. 
Il importe de ne jamais oublier que 
le but du jeu est de prendre les 
pièces de son adversaire ; en con­
séquence, on ne doit craindre ni les 
échanges, ni les attaques, quand 
même il n'en résulterait qu’un "tant 
pour tant ".

Quoique jeune, notre’ ami a déjà 
un record des plus enviables.

M. Antonio Bédard est âgé de 33 
ans, est né dans la paroisse de Pont- 
Rouge, comté de Portneuf. Très 
jeune, les circonstances de la vie 
voulurent que Antonio Bédard dut 
aller demeurer à Slater Manitoba. 
C'est là, qu’il apprit les premiers 
éléments du jeu de Dames ; faisant 
la partip avec son grand-père et un 
de ses frères.

A peine âgé de 13 ans, il dut 
revenir dans la province de Québec; 
placé au Patronage St-Vincent-de- 
paul de Québec dirigé dans le temps 
par le dévoué frère Bégin.

Tous les sports étaient à l’hon­
neur dans cette progressive insti­
tution, mais le jeu de dames était 
le préféré. Il y avait beaucoup 
d’émulation entre les joueurs, aussi 
des disputes s'élevaient, à savoir ; 
qui était le meilleur. Pour trancher 
cette épineuse question, un tournoi 
fut organisé et Je petit Antonio Be­
dard fut déclaré “vainqueur” du 
tournoi St-Louis, il n'avait que 14 
ans. En 1928, Bédard remporte le 
championnat de l’Union Commer­
ciale, classe B. L'année suivante. 
l'Association Indépendante des Da- 
mistes de Québec, organise un grand 
tournoi ; les concurrents sont au 
nombre de soixante-quinze (75), et 
Bédard arrive bon premier, faisant 
mordre la poussière à tous ces con­
currents.

Un tel succès révéla le jeune Bé­
dard à l’attention des directeurs de 
la Fédération. C'est ainsi qu’en 1933, 
une rencontre est organisée entre 
M. Emile Lacroix et Antonio lé- 
dard pour le championnat de Qué­
bec ; après quatre victoires consé­
cutives sur son adversaire, Antonio 
Bédard est déclaré champion, avec 
le résultat final suivant : Bédard 4 
Lacroix 0.

Aimant la lutte, doué de beau­
coup d'énergie et de patience, le 
jeune Bédard ne craint personne 
sur le damier : l’année suivante 
Antonio Bédard défend son titre 
contre M. Ernest Gaumond dans 
une rencontre qui est restée mémo­
rable dans les cerclés damiques de 
Québec : vingt-quatre (24) parties 
furent jouées, et le résultat fut in­
certain jusqüa la fin, puis finale­
ment Bédard en remporta les hon­
neurs avec le résultat suivant : 
Bédafd 4, Gaumond 3, dix-sept (17> 
parties furent annulées.

Un succès aussi remarquable dé­
rida Antonio Bédard de rencontrer 
quelques mois plus tard, le jeune 
et brillant champion régional, Phi­
lippe Michel. Ce n’est qu'à L Même 
partie que Michel fut déclaré vain­
queur.

Cette défaite de M. Antonio Bé­
dard après une lutte aussi contestée 
contribua à le mettre davantage en 
évidence et le désigner comme un 
des joueurs les plus habiles de no­
tre région. Cet échec aux mains du 
champion Philippe Michel, n'arrêta 
pas le champion Bédard. c'est ainsi 
qu'en 1935, il perd son titre de 
champion contre Orner Parent, avec 
le résultat suivant : Parent fi, Bé­
dard 3. Vaincu mais non abattu 
le jeune Bédard, six mois plus tard 
obtenait un match revanche, et 
cette fois, déclassa son adversaire 
par le score de Bédard 7. Parent 2

Deux ans se sont écoulés ; après 
un repos bien mérité. M. Fortunat 
Blais, ancien champion régional 
lance un défi à Bédard : celui-ci 
est anxieux de défendre son titre 
et il accepte avec grand plaisir. Ce 
fut une rencontre remplie de pi­
quant du commencement jusqu'à la 
fin : des coups de maitres furent 
accomplis de part et d'autre, mais 
le champion Bédard sortit vain­
queur avec le résultat ; Bédard 5, 
Blais 2.

En 1939, après un grand tournoi 
auquel tous les joueurs de la Ville 
prirent part, M. Jos. Rémillard, un 
vétéran du damier, se classa pre­
mier aspirant au titre. Une série 
de sept parties fut jouée, les 4 pre­
mières parties furent disputées à 
la Villa îles Olilals devant une nom­
breuse assistance et se termina par 
Rémillard 2, Bédard 1.

Le dimanche suivant, dans une 
rencontre de 3 parties jouées au lo­
cal de l'Union Duplessis de Québec- 
Est, le résultat fut cette rols Bé­
dard 2, Rémillard 1

Les deux concurrents étant égaux 
la partie décisive fut jouée à la 
Ailla Boisseau, et termina par 
la victoire d'Antonio Bédard.

Cette an:.lo. après avoir éliminé 
' A ' >mer Parent. champion de !a 
v”a Dorchester, il 11 : al laque au 
champion régional Michel, pour 
vaincre celui-ci d'une façon catégo­
rique. Comme nos lecteurs le sa­
vent, Bédard vient de remporter le

* * *

MANITOBA et COLOMBIE

Dans la série finale du tournoi de 
championnat, au Manitoba. G. H. 
Collin, de Winnipeg, a décroché le 
titre par sa victoire sur Alan Gra­
ham au score de 2’- à ’5.

Le tournoi de la Colombie Bri­
tannique est aussi terminé et E. 
Wylie, de Vancouver, conserve son 
titre de champion, suivi de S. Jack­
man, de New-Westminster.

* * *

MISE AU POINT

Le classement du tournoi des 
Trois-Rivières, que nous avons pu­
blié dans notre chronique dn 13 
avril, lequel nous fut envoyé par 
un damiste de cette ville, est com­
plètement erroné.

Ce tournoi d'après plusieurs pro­
testations n’est pas encore terminé 
et au moins cinq participants con­
servent des chances de se classer 
avant M. Côté. '

Nous publierons de nouveau ce 
classement lorsque nos amis des 
Trois-Rivières l'auront terminé.

* * #

AU C LUB CHAMPLAIN
Les damistes du Club Champlain 

viennent de terminer leur intéres­
sant tournoi de jeu Franc.

Voici le classement de ceux qui
y ont pris part :

i J G N P Pts
'J. Coulombe. 18 16 2 O 34
Philippe Michel 18 14 2 2 30
il. Loiselle 18 12 5 1 29
E. Page 18 10 5 3 25
J. Massé 18 9 1 8 19
Alf. Coulombe 18 8 1 9 17
P. Damours 18 4 1 13 9
Cl. Dumas 18 3 2 13 8
Ad. Lapointe 18 o 1 15 5
A. De.smeules 18 1 2 15 a

*M. Jos. Coulombc est un ancien 
champion du Canada qui avait dé­
laissé le jeu de dames depuis plu­
sieurs années. Lorsque fut annoncée 
la formation du Club Champlain, il 
fut l’un des premiers à s'enrégistrer, 
et a donné sa meilleure collabora­
tion au Club qui a remporté un 
franc succès pour la première an 
née.

* * *

PARTIE CANADIENNE

Jouée, récemment dans le tournoi 
des Trois-Rivières.

Blancs : Georges Auger.
Noirs : Georges Côté.

DIAGRAMME

Noirs : 19 pièces

<a* «a ®
<a® ®>

m G&

&

Blancs : 19 pièces
Noirs Blancs Noirs Blancs
44-37 25-31 29-33 17-23
37-32
43-32
49-43

26-37
20-26
26-37

33-26
57-50
50-44
27-21

19-25
28-35
36-41
41-47

43-32 29-36 21-10 16-3
40-34 28-39 65-59 3-9
45-34 27-40 63-58 18-24
47-34 22-28 59-52 35-41
34-23 l'i-as 48-35 29-40
48-42 24-29 52-41 23-28
56-49 14-20 44-38 24-29
50-44 20-25 26-21 40-46
53-48 25-38 38-33 28-34
44-37 31-44 55-49 25-31
51-45 38-53 49-43 34-40
49-14 53-59 33-27 29-35
52-65 15-21 41-28 40-47
14-27 10-15 28-22 46-52
46-39 12-17 nulle

* »
l’VI ÏTIE DE JEU FRANC

Deuxième partie du match pour 
lo championnat de la ville, jouée le 
7 avril, entre MM. Jos. Marceau et 
Fortunat Blais.

Noirs : Jos. Marceau.
Blancs : Fortunat Blais.

Le coin des philatélistes
— par James Montaenes -----------------------

UNITED STATIS POSTAGE UNITED STATES POSTAGE UNITED STATES POSTAGE

y
Trois fameux compositeurs des Etats-Unis auront ce mois-ci leur 

effigie sur la quatrième série de timbres en l’honneur des célébrités 
américaines. Ce sont, de gauche à droite : Stephen Foster, John 
Philip Sousa, et Victor Herbert.

Les collectionneurs de timbres de 
guerre pourraient bien avoir à se 
procurer les timbres d’occupaiton du 
Danemark et de la Norvège, si la 
série précédente pour les zones oc­
cupées par l'Allemagne se continue 
également dans ce cas. Au cours 
de la grande guerre, les philatélistes 
durent ajouter à leurs collections 
des timbres d'occupation, et plus 
tard, des timbres de taxe de guerre.

La guerre actuelle n’a pas encore 
occasionné beaucoup de timbres 
d’occupation, et ceux qui ont été 
émis, le furent chez les ennemis. 
Ces timbres ne peuvent entrer au 
Canada, que ce soit pour les col­
lections privées ou pour la vente par 
les marchands. Les nouvelles que 
nous avons de ces timbres nous par­
viennent par la voie des revues de 
philatélie des Etats-Unis, où les ven­
deurs peuvent se procurer un cer­
tain nombre de ces timbres. Le der­
nier timbre d'occupation est un tim­
bre de la Lithuanie, pays qui n’est 
pas en guerre, mais qui a récupéré 
son ancienne capitale Vilna, lors du 
partage de la Pologne. Les timbres 
allemands de l’occupation de la Po­
logne sont des anciens • timbres po­
lonais surimprimés de l’aigle alle­
mand, de la swastika, de valeurs 
nouvelles et des mots “Général- 
Gouvernemend”. Les timbres alle­
mands ont aussi été surimprimés de 
valeurs polonaises pour l’usage en 
pays conquis. On ne sait rien des 
émissions postales dans la partie de 
la Pologne occupée par la Russie, et 
de même rien, relativement aux ré­
gions finlandaises sous la domina­
tion russe.

Les timbres de taxe de guerre n’ont 
pas encore eu d’émissions nombreu­
ses. Presque toutes les parties de 
l’Empire britannique avaient émis de 
ces timbres. Jusqu'ici, dans la pré­
sente guerre, les taxes de guerre, en 
ce qui concerne les timbres, ont con­
sisté en une augmentation des tarifs 
postaux, dans quelques parties de 
l’Empire britannique, et dans tout 
l’empire français. De plus, la Fran­
ce a déjà émis des timbres de charité 
pour ses soldats, tant ceux du pays 
que ceux des colonies. L'Algérie, co­
lonie française, a émis pareillement 
des timbres en faveur de ses soldats, 
et ceux qui en dépendent. La Fran­
ce a mis en circulation des timbres 
spéciaux à l’usage des soldats. La 
E'inlande a émis des timbres de la 
Croix-Rouge, et la Belgique, des tim­
bres à l’usage des militaires; ces 
timbres ayant la moitié de la valeur 
des timbres ordinaires. Monaco a 
mis en circulation des timbres de la 
croix-rouge en vue de prélever des 
fonds pour les ambulances expédiées 
en France. ,

Nouveautés
En plus du timbre commémoratif

de la convention du Rotary à la Ha­
vane, Cuba annonce un timbre si­
milaire à l’occasion de la conven­
tion du "Lions club", vers la fin de 
juillet, également à la Havane. Au 
cours des mois de mai et juin, les 
Etats-Unis vont publier leurs cinq 
timbres, en l'honneur des musiciens 
fameux du pays. Au début de mai, 
la Grèce va mettre en circulation 
deux timbres en mémoire de l’enten­
te balkanique. L'Allemagne a émis 
un timbre à l’occasion de son expo­
sition nationale • de philatélie. Le 
Brésil met actuellement en circula­
tion un timbre en l'honneur de son 
poète Machado de Assis. L’Afrique 
italienne de l’Est et la Libye émettra 
le mois prochain une série de tim­
bres illustrés à l’occasion de l’expo­
sition coloniale italienne à Naples. 
La Lithuanie publie une série de 
trois timbres illustrés pour marquer 
le retour de Vilna, prise à la Pologne 
en novembre dernier. Les Pays-Bas 
émettront, l’été prochain, un timbre 
en l’honneur du fameux peintre Vin­
cent Van Gogh. La Belgique va pu­
blier une série de timbres de charité 
en faveur des fondations musicales 
de la reine-mère Elizabeth. En Iraq, 
on remplacera les timbres courants, 
à l’effigie du roi Ghazi I, par une 
série de timbres illustrés. La Bohê­
me et la Moravie, protectorat alle­
mand d’une partie de l'ancienne 
Tchécoslovaquie, émettra sous peu 
trois timbres de malle aérienne, tan­
dis que la Slovaquie aura son nou­
veau timbre illustré.

mwrnm
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Voiei, à gauche, en haut, le tim­
bre de la cloche de la liberté, en 
Lithuanie, pour marquer Je retour 
de Vilna, suivi d’un autre nouveau 
timbre régulier du même pays. On 
voit, en bas, le timbre du Luxem­
bourg, en faveur de la lutte anti­
tuberculeuse.

Ouverture Denny
Noirs Blancs Noirs Blancs
10-14 22-18 3-7 25-22
7-10 25-22 9-14 31-27

11-16 18-15 11-16 24-20
10-19 24-15 16-19 20-16
8-11 15-8 10-15 27-23
4-11 28-24 7-10 32-27
6-10 22-18 19-24 27-20
9-13 18-9 12-19 23-16
5-14 23-19 15-19 26-23

16-23 27-9 19-26 30-23
1-5 9-6 10-15 16-12
2-9 29-25 gag.

* * *

V NOS CORRESPONDANTS
M. Jos. Cyr, Québec.— Votre com­

position de jeu Franc reçue avec 
beaucoup de plaisir. Comme tou­
jours elle est exquise et sera fort 
goûtée par les splutionnistes.

M. Albert Carbonneau, Lac-Fron­
tière, P.Q. — Je vous ai adressé ces 
jours derniers des diagrammes de 
jeu Franc.

M. Origène Martin, Shawinigan- 
Falls. — Vous devez avoir reçu l’in­
formation demandée ainsi que des 
diagrammes de jeu Canadien.

Un Amateur, Québec. — ."accuse 
réception des parties de jeu Franc 
que vous m'avez fait parvenir! Elles 
sont très intéressantes. Je les pu­
blierai ces semaines-ci.

Merci.
* « *

LE JEU FRANC 
Problème No 93

Par ERNEST DUMAS, Québec

Noirs : 7 pièces

Blancs ; 7 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

LE JEU FRANC 
Problème No 94 

Par HENRY O'KOBINSON

Noil's : 7 pièces—3 dames

Blancs : 7 pièces-—4 dames 
Les blancs jouent et gagnent.

LE JEU FRANÇAIS
Problème No 57

Par NAPOLEON BROCHU, Lévis

Noirs : 13 pièces

Blancs : 13 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

* * «

LE JEU CANADIEN
Problème No 163.

Par ARTHUR MORLSSETTK, T.-R.
Dédié à M. Armand Dureau, T.-R.

Noirs : 9 pièces

Blancs : 6 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

LE JEU CANADIEN 
Prdblème No 1G4 

Par UN AMATEUR, Québec
Noirs : 15 pièces

Blancs : 15 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

LE JEU
i i

Pour toute information concernant le jeu d'echecs, taire parvenir la 
correspondance pour le mercredi,

au chroniqueur, M. Jules Thérien. "Les Echecs", "le Soleil", Québec
RI Y LOrK/. (suite) 

defense Morphv

Nous avons étudié au début de celle 
revue de la defense Morphy, une variante 
où les blancs Jouent au lie coup 11-
Tél;. Voyons maintenant le cas ou Us 
blancs Jouent Tel au lOème coup. Les 
coups d'ouverture sont : 1- H « o '•>
Cl3; Cc6: 3- Fb5; afi 4- Kn4. C16: 5-
0-0: CX04: 6- d4 b 7 Fb3 d5: «*
dxé5. Fefi 9- c3: Fe7:.

Les blancs jouent donc immédiatement 
10- Tél: au lieu de 10- Cbd2: 10- Fe3; ou 
10- Dé2; Voyons la suite de cette va­
riante. 10- 0-0: 11- Cd4; C\é&: 12-
fi FdS: 13- IxC, Fr4, 14- Dd2; Dh4. 
1S- h3: Cd3î: 16- Te.V dxé4 17 Txé4;
Dg3: 18- Rfl; Taé8: 19- Té3. I)h2: etc . . . 
les noirs peuvent obtenir la nullité si les 
blancs jouent an coup suivant : 20- TxC; 
Ff4 : 21- hxF; Dhl : m. e

Au ISètne coup de la même variante les
noirs peuvent adopter la suite 15..............
c5: au lieu de 15- ... : Cd.' alors la
partie se continue comme suit: 16-
Df3; DxD : 17- KxD: Cd3 ; 18- Rfl
Fd7: 19- é5 ! : Fxé5: etc . . . lus blancs 
conservent 1 avantage.

De même ils auraient pu Jouer 15- ... : 
Fd7: alors 16- Fxd5: cG: 17 Fb3: e b : 18- 
Cf5: F\C. 19- éxF: Cd3: etc...

Nous étudierons quelques autres mgis-vu- 
riantes de cette ligne .de jeu lu semaine 
prochaine.

SFR LES ONDES

18-P4R D4T | 40-T3D D3R
19-C5R CSC , 41-I)ftSF I*3F
20-C\C DxC 1 42-T6D D6FR
21 T3R 
22-TD1R

F À FR 
D4T

43-D4D
!

ai b and.

F H %MriONN\%T DI QVEBEC

IU.UIÇS : Noir* r
V Podtonf J. Thérien

Défense française

1-P4R P3R 24-D3F DxPF
iM’.iCl» P4D 25-CD2D F2D
3-F JC P5D 28-C2.3CD FXC
4-C l R P4FD 2T-PxF D4D
5-F2R C3FR 28-T5R DxD
6-0-0 F JR 29-TxD P3CD
7-P5R C4D 30-P4CR P4TD
8-P3FD PxP 31-P5F P5T
9-PxP CD2D 32-C1T TR1FD

10-F4F C>4D'3C 33-T3T T 8F
11-F3D P6FD! 34-R2F TDIFD
U-FxP CxF 35-P5D PxPF
13-PxC 0-0 3fl-PxP R1F
14-D2H D2F :i7-P6F PxP
15-C3T P3TO 38-T5TR R2C
16-TDIR imn 39-T3C • RIT
17-CIO DxPT 40-T3TD T8.6F
1 fl-041) ° CxPR 41-T2T P4C
19yDxC DxF 42-T4TR T6.ÜF
20-T4R F3F 41 T5T P5C
21 -D VR 1X0 44-P6D P6C
•J2-PÂFD DID 45-T3T P7C
23-P4FR D4D 46-Aband.

Partie jouée dans le match par sans 
fil entre Winnipeg et Toronto. MM. Good­
man et Yanofsky Jouaient le premier d. 
mier.

lllancs : Noirs t
Goodman Vont)fsk>
(Toron toi (Winnipeg

Defense française
( Attaque Chatard)

1-P4R P3R I 16-D4F F2D
2-P4D P4D 17 TR 1R P3TR
3-C3FD C3FR ! 18-FxPT R2F
4-F5CR F2R | 19-C3F P4R
5-PbR CR 2D 1 20-CxPR • TxC
6-P4TR P 3 FR ! 21-43XT FxF
7-D5T P3CR 22-CxP C1)2D
8-PxP CxP 23-D4F F4F
9-D2R P3CD ? 24-C7F P4CD

10 C3FR P4FD 1 25-CxT DxC
11-0-0-0 0-0 | 26-P4CR? FDxP
12-P3CR tir 27 T2D F4F
13-F3T R 2C 1 28-P5T D3F
14-D3R PxP 29-TR1D Ç3C
15-CRxP F4F 1 M-rxi" FxP

Comme à ce montent il était minuit et 
que le service du poste télégraphique n'é­
tait retenu que pour Jusqu'à celte heure, 
on dut ajourner la partie qui sera jugée 
par M. Maurice Fox. I e résultat de ce 
match a été Winnipeg 412. Toronto 112.

PROB1 KM K No 236 

l\\r M. Ed. Barthélémy — Paris

Noirs 8 pièces

' (i, : r ^

4 • ' £ " ï '■/ " " ' • P #

% * 1
• ;. 7

t • v"’(tip

4
o i?
--Y

h ■ - *

'■ ■ ■'

Blancs 9 pièces
BIENOS AYKI.S

Wanes : Noirs MAT EN 2 COUPS
Stahlberg Petrov ,

P. S. Défense hollandaise

1-C3FR P 4 FR 30-C4T T4C
2-P4D C3FR 31-P3F TxT
3-P3CR P3R 32-DxT TITR
4-F2C F2R 33-P4F PxP
5-P4F 0-0 34-PRxP T4T
6-C3F C5R 35-0314’ D4F
7-0-0 F3F 36-DxD PxD
8-D3C C3F 3 7-Tl O R3F
9-F3R P3CD 38-C2D Tl T

10-CxC PxC 39-010 TICK
11-C2D FxP 40-R3F TITR
12-FxP FxF 41-C3F T7T
13-DxF F2C 42-T3D T7FD
14-TD1D D2R 43-C5D R 50
15-P3TD P4TJ) 44-C7R R.3 F
18-D3D P 3C 45-C5D R3C
17-C3F P3D 4RC3R T7CD
18-P4TR D3F 47-P4C PxP -{-
19-P5T R2C 48-R4H ! R 2F
20-D3R C1D 49-CxP T6C
21-FxF CxF 50-T3R P 3F
22-T4D C4F 51-P5FR 040 -f
23-R2C P4R 52-R4F CfiT 4
24 -T4T C3R 53-R3C CMC
25-PxP PxP 54-R2F TTC +
26-D4R. T1T 55 R3C T6C
27-T4C TD1FR 5(5-R4T C6F -F
28-P4CD P5T 57-R5T C5D ?
29-P3R T4T nulle

l'HOBI EME No 237 

l*ar M. Ed. Barthélémy — Paris 

Noirs H pièces

«a* ®-s.

Rlanos : Noirs :
Pclrov Mikenas

P. D. Défense N’imro-indienne

1-P4D C3FR ! 23-T3CR D2F
2-P4FD P3R 24-P5R ! P3F
3-C3FD F5C i 36-PxP DxP
4-D2F C3F 1 26-P3T OxPD
5 C3F P4D | 27-D4F T DID
6-P3TD FxC • i 28-T4R C6F
7-DxF P4TD | 20-TxC DxF
8-P3CD 0-0 | 30-TxPR TxT
9-P3R TIR ! 31-DxT RIT

10-F2C F2D I 32-D7R Tl CR
11-F3D P5T ! 33-DxPCD DHT
J2-P4CD PxP 34-R2T D4R
13 FxPF C2T 1 35-P3CR D5R
14-0-0 F4C I 36-D7FR P3T
15-TR1R FxF i 37-D5F D5FD
16-DxF D4D | 38-D3D D3R
17-D2F C4C | 39-D2F D4D

Blancs 8 pièces
M AT EN 2 COUPS

Solutions |>our la semaine dernière

PKOm.KME No 234

i- DTC menace DxT mat.)
1- DTC ; si TxC |- : 2- CSC mat.
1- ... ; si RxC ; 2- C7C mat.
1- ... ; si F4D . 2- FxP mat.
1- ... ; si CI5CI4D : 2- C3C mat.
1- ... ; Si Ci2F)4D : 2- CSH m&t.

PROBLEME No 235

1- FîF ; (menace F2C mat.)
1- Fl P ; RxT : 2- DxD mat.
1- . . : si F1D . 2- T6I) mat.

LE JEU CANADIEN

Problème No 165

Par DI O JOHN et JIM, T.-R.
Dédié aux officiers 'Villa des Oblats’

Noirs : 15 pièces—2 dames

Blancs : 17 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

* * *

LE JEU CANADIEN

Problème No 166
Par N. LEBREI'X, Uampbcllton, 

N. Il

Noirs ; 15 pièces

Blancs : 15 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

Solution du Vrohlème de jeu Iran» 
No 91, par Dama se Uarrier, Uévis

Blancs : 26-30 : 22-18 ; 17-14 : 
15-22 ; 22-17 ; 30-25 ; 7-3 : 3-10 gag 

Noirs : 23-16 ; 14-23 : 9-18 ; 
6-15 ; 21-14 ; 29-22 ; 16-7.

Solution du problème de jeu Franc 
No 92, par W. Veal.

Blancs : 19-15 ; 14-9 ; 15-11 : 
25-22 ; 10-6 ; 7-16 ; 16-H ; 32-28
gag.

Noirs .* 12-19 ; 6-13 ; 8-15 ; 18-25; 
1-10 ; 13-17 ; 15-19.

.Solution du problème Français 
No 56, par Armand Dureau, T.-R

Blancs : 24-20 ; 38-32 ; 48-42 ; 
33-42 ; 34-30 ; 40-36 gag.

Noirs : 15-35 ; 27-47 ; 47-38 : 
22-24 ; 25-34.

* * *

Solution du problème Canadien 
No 159, par Jos.-Emile D'Argy, T.-Il, 

Blancs : 51-29 ; 30-17 ou 24 gag. 
Noirs : 71-24.

Solution du problème < anadien 
No 160. par Alphonse Bédard, Que.

Blancs : 84-28 ; 40-27 ; 41-36 ; 
52-47 ' 43-37 ; 50-45 ; 56-12 gag.

Noirs : 23-34 ; 29-53 ; 21-34 ; 
30-39 ; 32-43 ; 39-50.

Solution du problème ( anadien 
No 16J, par le Duo John et Jim

Trois-Rivières
Blancs ; 40-34 ; 46-40 ; 51-46 ; 

46-9 ; 47-41 ; 59-53 ; 52-4 ; 4-66
gag.

Noirs : 49-38 ; 33-35 ; 28-39 ; 
15-2 ; 36-60 ; 60-47 ; 42-53.

Solution du problème Canadien 
No 162, par Fernando la-page.

Lauzon-Ouest
Blanc. : 70-63 : 24-17 ; 63-57 ; 

47-41 ; 59-53 ; 51-1 ; 1-42 ; 30-24 ;
42- 49 ; 68-61 gag.

Noirs : 12-28 ; 11-35 ; 42-29 , 
35-48 ; 48-46 ; 19-27 ; 6-67 ; 18-29 ;
43- 56.

* * *

NOS CHERCHEURS
MM. Napoléon Brochu, Damttse 

Carrier. Jos. Cyr, Fernando Lepage 
Jos. Dion, Cap-. Philippe Bourre!, 
Thomas Grenier, Edmond Giguère, 
Loui.. Poitras. C. Senay, Liguori 
Boucher. Léo Brochu Raymond 
Tursi'on, Ernest Dumas, J.-M. Hou­
le. Aiphonse Bédard, Duo John et 
Jim. Well K* Fleury, Arthur Moris- 
sette. Philibert Dorval, Armand 
Houle, J.-E. San;chagrin, G. Mar­
tin, Charles Voyer, J.-P. Dufour, 
Camille Tremblay, Henri Roy, Ar­
mand Thibodeau, Henri Melançon. 
Alphonse Nadeau, Arthur D’Argy 
Ant. Langlois. Jo.s.-E. D'Argy, Ar­
mand Dureau. Albert Carbonneau, 
Syivio Paradis, Alphonse Côté, J.- 
M. Lelièvre, Georges Côté.

É à



Page douze LE SOLEIL, Québec Dimanche, 5 mai 1940

Dans combien de temps ces roses Oh! vous avez juste à les mettre
tremieres vont-elles pousser 7

dans un trou, les recouvrir de terre et
elles vont pousser tout de suite.

mi

BUDFISÏ
itsJüta

WWriens, je vois que tu ouvres une epi Regarde, tu vas avoir de la eompé\h! c est Non, mais voyez-rene. Comment vont les tition juste a la portesuperbe, t e pos-
vous cela 1 audace dete est une verita-affaires ? voisine.

certaines gens?ble mine d’or.

EPICIER
magasin
a louer

tP «Z demain Tür- wav*’
°!C«ne épicerie

dr premiere

class®

a

t e sont des trcrcs probable- 
ment qui veulent t*em- '( Quoi un Voilà, je veux essayer de

autre ? pocher de réussir. gagner ma vie et voyez
ce qui arrive

EPICIER
EPICIER ag&sin

occupe

m pmier

Ü
C> magasin sera

oeeupé demain par
épicerie de

ordre.premier

P*

ENTREE
PRINCIPALE

EPICIER EPICIER
Ouverture officielle Vente d ouverture

-------- -—■——

i tr Th* B»Il flyndioue. Inr i (Trmcw
Mark R«f IJ S P»t Offle* hr H C. fluber.

OrMI BrltRln Rl*hr» Krmrrr*A)

LE CHAT DE CICERON £ PAR BUD FISHER

\llo! Minou,
beau minou

MEOW

GIGANTIC 13 RINC

__i i"l .

or tw mr » <
MTrx mr a Pit ottk<* dt h ç. » r k+J? 'mtg. a P s* ouït* or » v

oru.w, HUh.»

nettoyer H elle-mcme. Dcntvne

premier Chef * *°ieux guer- 
on raconte pnuii»rierHighlandern av« a^nt,

mal. «routiers apuraient

anler dentsparce
Tfiie la Dcntync noasedr une consisian« Holidcs, plus Haines et p I h h propres

REÇU LE I \ plus ferme <pi« exige une mastication
plus vigoureuse donne aux dents cimal aux apuraient

coriaces e g peXercier dont 
à «e* __ :----- lesmatn-
elles ava^ntbeto ^ s
tenaient et l’ J nt des ait-
descendants m * clients, et 
ntents mous, P d'exer-
qui donnent trop peu
‘ice aux dents.

aux gencives tout l'exercice actif dont vous raffolerez de la saveur
Kllc stimule la circu- parfumee et dedicate de In Ilentyne! Kt•soin30 M‘'î 1575 lation dans les gencives et les tissus paipict plat (earaetcristiqiie exclusive

hiiecaiiXq les airle à devenir plus fermes de la I >c ni y ne) est exceptionnellement
et plus sains — et stimule les glandes ne quandTl ON ALE glissers agi!

BÎBLIOTV salivaires, ce qui permet à 1a bouche de poche ou le sac à main.

HELPS KEEP TEETH WHITE


